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* SOUVENIR 


_ 

De Madame 


Chez Barrois l’aîné et Fils , Libraires, £ 
rue de Savoie, N°. a3. \ 


î B 








SOUVENIRS, 


e titre de Mémoires 


quoique dé 

I toutes les façons d’écrire la plus limplé 
& l'a plus libre , m’a cependant encore 
paru trop férieux pour ce que fai a 
dire, & pour la maniéré dont jef^îè dis? 
f écris’ des Souvenirs fans ordre, fins 
exactitude , & fans autre prétention que 
celle d’amufér mes amis , ou du moins 
de leur donner une preuve de ma Corii- 
plafiance. Ils ont cru que je fçavoi'S 
des chofes particulières d’une Cour qüé 
j'ai vûe de près ; & comme ils m’ont 
priée de les mettre par écrit je leur 
S obéis. Sûre de leur fidélité & de leur 
H amitié, je ne puis craindre leur imprU- 
* dence , & je m’expofe volontiers à 
leur critique. 

ÿ a > 


.A 


Digitized by Google 



2 LES SOUVENIRS { 

i 

J* commencerai ces Souvenirs par j 
Madame de Maintenon dont l’efprit , 1 
le mérite & les bontés qu’elle eut pour \ 
moi , ne s’effaceront jamais de ma mé- ] 
moire. Mais ni la prévention que don- j 
ne l’éducation, ni les mouvemens de j 
ma reconnoi fiance ne me feront rien * 
dire de contraire à la vérité. i 

• ■ s* 1 

Madame de Maintenon étoit petite- ] 
fille de Théodore Agrippa d’Aubigné, I 
élevé auprès de Henry IV. dans la mai- i 
fon de Jeanne d’Albret Reine de Navar- \ 
re,.&> connu fur- tout par fes écrits, & { 
fon zèle pour la Religion Proteflante , j 
mais plus recommandable encore par une \ 
fincérité dont il parle lui-méme dans un ) 
manufcrit que j’ai vù de fa main , & * 
dans lequel il dit que fa rude probité le jj 
rendoit peu propre auprès des Grands. * 

Il eut l’honneur de fuivre Henri IV. * 
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DE MAD. DE CAYLUS, 3 

dans toutes les guerres • qu’il eut $ 
foutenir , & fe retira après la conver- 
ti fion de ce Prince dans fa petite mai fon 
de Murfay près de Nient en Poitou. 11 
en fait la defeription dans le Baron 

’ v f '• •* v ' r *1 

de Fcenefte , & c’eft de lui-même dont 
il parle fous le nom d’Enée. , 

Le zèle d’ Agrippa d’Aubigné pour fa 
Religion & fon attachement pour, fotr 

- ' J . ' ! 1 , - ' • 

maître lui firent tenir un difeours après’ 
raflafïinat de Duchâtel qui lui fit beau- 
coup d’honneur dans le part ides Hugue- 
nots. Vous n'avez , dit-il à Henri-quatre* 
renié J. C. que de bouche , vous avez été 
bleffé à la bouche,, mais Ji vous le tenon* 
cez du cœur, vous ferez ’.hkiïé cçeut. 

Monsieur d’Aubigné s’occupa dans 
fa retraite à écrire l’hiftoire univerfçllé 
de fon tems, & il donne dans Ja préfa- 
ce de ce livre une louange à Henri IV# 

» - - • • *• * 

A a 
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4 LES SOUVENIRS 

qui m’a toujours paru fi propre à lui, 
& fi belle, que je ne puis m’empêcher 
de la rapporter ici. Il appelle Henri 
IV. le conquérant du fien : Eloge qui 
renferme , ce me femble , en deux 
mots toute la juftice de fa caufe, & 
toute la gloire des autres conquérans. 

Théodore Agrippa d’Aubigné dont 
je parle époufa Suzanne de Lezay, de 
la maifon de Luzignan. Il eut de ce 
mariage un fils & deux filles. L’aînée 
époufa M r . deCaumontDadde, & l’au- 
tre M r . de Villette mon grand -pere. 
Le fils fut malheureux , & mérita fes 
malheurs par fa conduite. Il époufa, 
étant priibnnier dans le château Trom- 
pette de Bourdeaux, Jeanne de Cardil- 
lac, fille de Pierre de Cardillac, Lieu- 
tenant de M r . le Duc d’Epemon, & 
Gouverneur fous fes ordres de cette 


« 





DE MAD. DE CAYLUS. 5 

place. Sa femme ne l’abandonna jamais 
dans fes malheurs & accoucha dans la 
conciergerie de Niort de Françoife 
d’Aubigné, depuis Madame Scarron, 

& enfuite Madame de Maintenon.' - 

Je me fouvicns d’avoir entendu racon- 
ter que Madame d’Aubigné étant venue 
à Paris demander au Cardinal de Riche- 
lieu la grâce de fon Mari, (1) ce Mi- 
niftre avoit dit en la quittant : Elle 
fer oit bienheureufe Ji je lui refufois ce 
qu'elle vie demande. 

I l efl aifé de croire qu’un tel hom- 
me n’avoit pas beaucoup de religion, 
mais il eft rare qu’il en parlât à fa fille 
& à une enfant; car j’ai ouï dire à Ma- 
dame de Maintenon que la tenant entre 
fes bras il lui difoit: eft-il poffible que 
vous qui avez de Vefprit puiffiez croire 

(O II fut accufé d’avoir fait dç la fauflc monnoie. * 1 
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tout ce qu’on vous apprend dans votre- 
Çatéchifme? 

Les mauvaifcs affaires queM r . d’Au- 
bigné s’étoit faites l’obligèrent à la fin' 
de prendre un établiffement à l’Améri- j 
que. Il y mena fa famille qui confiftoit 
en une femme , deux garçons & eetté 
petite-fille, qui n’avoit, je crois, qüe 
dix - huit mois , & qui fut ii malade 
dans le trajet qu’on fut prêt à la' 
jetter à la mer la croyant morte. 

? t 

Monsieur d’ Aubignê mourut à tè 
Martinique à fon fécond voyage (2), 
car je crois avoir entendu dire qu’il 
en avoit fait deux. Quoi qu’il en foit , 
Madame d’Aubigné revint veuve en 
Franee avec fes enfans. Elle trouva 
leurs biens vendus & difiipés par les 

CO II mourut au retour de fou fécond voyage , 
à Orange ou fur la route. 
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DE MAD. DE CAYLUS. 7 

créanciers de leur pere, & par Tinju- 
ftice de quelques-uns de fes parens. 
Ma grand’mere, fœur de leur perc, 
& femme de mérite, prit foin de cette 
famille malheureufe, & fur-tout de la 
petite-fille qu’elle demanda à Madame 
fa mere , & qu’elle élevoit comme fes 
propres enfans; mais mon grand-pere 
& ma grand’mere étant Huguenots, 
Madame de Neüillant , mere de la Ma- 
réchale de Navailles & parente deM r . 
d’Aubigné, demanda à la Reine-mere 
un ordre pour retirer cette enfant de 
leurs mains. 

Madame de Neüillant voulut faire 
par - là fa cour à la Reine , mais fon 
avarice la fit bientôt repentir de s’être 
chargée d’une Demoifelle fans bien , & 
elle chercha à s’en défaire à quelque 
prix que ce fût. C’efl dans ce dciFcin 

A 4 
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8 LES SOUVENIRS * 

qu’elle l’amena à Paris , & qu’elle la 
mit dans un couvent où elle fe fit Ca- 
tholique , après une longue réfiftance 
pour fa jeunefie; car je crois qu’elle 
p’avoit pas alors quatorze ans faits, 

J e me fouviens à propos de cette 
converfion d’avoir entendu dire à M c . 

4e Mamtenon qu’étant convaincue fur 
les articles principaux de la Religion , 
elle réfiftoit encore , & ne vouloit fe 
convertir qu’à condition qu’on ne l’o- 
bligeât pas de croire que fa tante qui 
étoit morte, & qu’elle avoit vû vivre 
dans fa religion comme une fainte, 
fût damnée. 

Après que M c . de Neiiillant eut fait 
Mue. d’Aubigné catholique , elle la 
maria au premier qui fe préfenta , & 
ce fut M r . Scarron, trop connu par 
fes ouvrages pour que j’aye rien de 
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DE MAD. DE CAYLUS. 9 I 


% la figure & du caraétere de M. Scarron 
S remplie de jeunes gens attirés par la li- 
ft berté. qui regnoit chez lui. C’eft là ce- 

I pendant que cette jeune perfonne im- 
prima par Tes maniérés honnêtes & mo- 
deltes tant de refpeft qu’aucuns n’ofe- 
rent jamais prononcer devant elle une 
parole à double entente, & qu’un de 
ces jeunes gens dit ; s'il fallait prendre 
des libertés avec la Reine , ou avec M e . 
Scarron, je ne balancerons pas , j'en pren- 
drais plutôt avec la Reine. Elle pafToit 
» fies carêmes à manger un harang au bout 
fi de la table & fe retirait aufîltôt dans fa 
Æ chambre parce qu’elle avoit compris 
$ qu’une conduite moins exafte & moins 
4 auftere à l’àge oh elle étoit , ferait que 
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la licence de cette jcuneffe n’auroit 
plus de frein & deviendroit préjudicia- 
ble à fa réputation. Ce n’eft pas d’el- 
le feule que je tiens ces particulari- 
tés ; je les tiens de mon pere , de M r . 
le Marquis de Beuvron & de plufieurs 
autres qui vivoient dans la maifon dans 
ce même tems. 

J e me fouviens d’avoir ouï raconter 
qu’étant un jour obligée d’aller parler 
à M*. Fouquct, elle afi'eda d’y aller 
dans une fi grande négligence que fes 
amis étoient honteux de l’y mener. 
Tout le monde fçait ce qu’étoit alors 
Mr. Fouquet , fon foible pour les fem- 
mes , & combien les plus hautes hup- 
pées & les mieux chauffées cher- 
choient à lui plaire. 

Cette conduite & la jufte admi- 
ration qu’elle caufa parvinrent jufqu’à 
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w % 

a la Reine. Le Baron de la Garde lui en 
parla le premier & fut caufe qu’à la 
mort de M r . Scarron cette Princeffe, 
touchée de la vertu & du malheur d’u- 
ne fille de condition réduite dans une 
aufiî grande pauvreté, lui donna une 
penfion de 2000 livres avec laquelle 
M e . Scarron fe mit dans un couvent , & 
ce fut aux: Hofpitalieres du fauxbourg 
St. Marceau. Avec cette modique pen- 
fion on la vit toujours honnêtement & 
fimplement vêtue. Ses habits n’étoient 
que d’étamine -du Lude, du linge uni, 
mais bien chauffée, & de beaux jup- 
pons: Et fit penfion avec celle de fa 
femme de chambre 6 c fes gages fuffi- 
foient à fa dépenfe. Elle avoic même 
encore de l’argent de refte, 6 c n’a ja- 
mais pafie de tems fi heureux. Elle ne 
comprenoit pas (difoit-elle) alors qu’on 
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pût appeller cette vie une vallée de 
larmes. 

Le Maréchal d’Albret qu’elle avoit 
connu chez M r . Scarron, l’avoit liée 
d’amitié avec fa femme ; preuve certai- 
ne encore de la vertu qu’il avoit re- 
connue dans Me. Scarron , car les Ma- 
ris de ce tems- là, quelque galans qu’ils 
fulTent, n’aimoient pas que leurs fem- ]ç 
mes en vident d’autres dont la réputa- fi 
tion eût été entamée. 

Madame la Maréchale d’Albret 
étoit une femme de mérite fans efprit, 
mais M e . de Maintenon, dont le bon 
fens ne s’égara jamais , crut dans un §* 
âge aulli peu avancé qu’il valoit mieux 
s’ennuyer avec de telles femmes, que 
de fe divertir avec d’autres. La Ma- 
réchale d’Albret la prit en fi grande 
amitié qu’elle fit fon poflible pourl’cn- 
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' DE MAD. DE CAYLUS.' 13 

gager à venir demeurer chez elle ; ce 
qu’elle refufa, mais elle y aîloit ; fou- 
vent dîner, & on l’y retenait quelque- 
fois à coucher. 

Madame Scarron s’attiroit cette 
amitié par une grande complaifance , 

& par une attention continuelle à lui 
plaire , à laquelle la Maréchale étoit 
peu accoutumée; & j’ai ouï dire que 
quand elles alloient à quelques fpeéta- 
cles cette pauvre femme qui n’enten- 
doit rien aux chofes qu’on repréfentoit, ^ 
voulôit toujours avoir auprès d’elle Me. $ 
Scarron pour qu’elle lui expliquât ce % 
qu’elle voyoit elle -même devant fes § 
yeux, & la détournoit ainfi de Fat- Jj' 
tendon qu’elle auroit voulu donner aux |r 
pièces les plus intéreflantes & les plus $■ 
nouvelles. ■ j • 

C’e s t cette même Maréchale d’Al- 


Digitized by Google 





I 14 LES SOUVENIRS 

\ brec accufée malgré fa dévotion & fon 
r mérite d’aimer un peu trop le vin , ce 
ê qui paroiffoit d’autant plus extraordi- 
f naire en ce tems-là que les femmes 
| n’en buvoient prefque jamais, ou du 
| moins ce n’étoit que de l’eau rougie. 

Ÿ Je me fouviens., à propos de la Maré- 
£ châle . & de fon goût pour le vin* 

I d’avoir ouï raconter que fe regardant 
au miroir & fe trouvant le nez rouge, 
elle fe difoit à elle-même ; mais où ejl- 
ce que j’ai pris ce nez-là? Et que M*- % 
de Matha de Bourdeille qui étoit der- g 
riere elle, répondit entre bas & haut ^ 
au Buffet. * ' . S 

Ce même Matha étoit un garçon 
d’efprit infiniment naturel , & par- là de % 
la meilleure compagnie du monde. Ce s 

S fut lui, qui voyant la Maréchale d’ Al- jjj 
bret dans une grande affiiétion fur la g 
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DE MAD. DE CAYLUS. 15 

mort ou de fon pere ou de Ton frere , 
& qui dans fa douleur ne vouloit point 
prendre de nourriture , lui dit ; Avez- 
vous réfidu 9 Madame , de ne nianger de votre 
vie ? S'il ejl ainji , vous avez ratjhn , mais 
Ji vous avez à manger un jour , croyez- 
moi , il vaut autant manger tout à l’heu- 
re. Ce difcours la perfuada, elle fe fit 
apporter un gigot de mouto% C’eft lui 
encore à qui l’on demanda comment il 
pouvoit faire, pour être fi légèrement 
vêtu en hyver: à quoi il répondit: 
Je gèle de froid. 

Le Maréchal d’Albrct avoit deux 
parentes qui demeuroient avec M e . fa 
femme, M llc * de Pcns , & M ile * de 
Martel , toutes deux aimables , maïs 
de caraétere différent. Ces deux filles 
ne s’aimoient pas & ne s’accordoient 
gueres que fur le goût qu’elles avoient 
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* w 'V 

l’une & l’autre pour Madame de Main- $ 

1 
I 


tenon. 


Madame de Montefpan parente 
aulïï du Maréchal d’Albret, fe joig- || 
noit à, cette fociété, & c’eft là qu’elle *■ 
connut Mad s . de Maintenon. Elles Te 
plûrent mutuellement, & fe trouvè- 
rent* l’une à l’autre autant d’efprit 

qu’elles ep avoiqnt en effet. 

Madame de Maintenon avoit encore 
l’hôtel de Richelieu oh elle alloit fou- 
vent , également defiréc par r tout ; mais 
je parlerai ailleurs de Mad e . de Riche- 
lieu. . , 

C’e s t fans doute à-peu-près dans le 
même tems qu’une des Princeffes de 
Nemours devint reine de Portugal. Les 
amis de M e . de Maintenon lui parle- 
$ rent fi avantageufement d’elle , qu’elle 
eut envie de l’emmener, & le lui fit 

* f.' t H ‘ . • 

propo- 
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f propofer. Cette occafion paroi (Toit fa- 
vorable par l’état de fa fortune , mais 
% il étoit trille de quitter fon pays, &de 
% renoncer à une vie pleine d’agrémens. 
& Elle fut quelque tems en balance, & 
îg bien affligée pendant la durée du com- 
$ bat que les raifons pour & contre exci- 
4 toient en elle ; mais enfin fon étoile 
S l’emporta, elle refufa les offres de cet- 
| te Reine. 

f- J e me foüviefis d’avoir oûï raconter 
■p encore que Madame la Princeffe des Ur- 
fins ,• alors Madame de Chalais , faifoie 
* de fréquentes vifites à l’hôtel d’Albret. 
$ J ë lui ai entendu dire depuis à elle- 

e . de Maintenon s 


|v même parlant à M' 

^ qu’elle fouffroit impatiemment que le 
g Maréchal d’Albret & les autres Sei- 
$ gneurs importons euffent toujours des 
fecrets à lui dire pendant qu’on la lais- 
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c 


Toit avec la jeuneffe comme fi clic eût g 
été incapable de parler féricufcment. ]j 
M c . de Main tenon avouoit avec la même î [ 
fincérité qu’elle ne s’ennuyoit pas moins 
de ces confidences que M e . des Urfins 
cnvioit, & qu’elle auroit fouvent vou- ^5 
lu qu’on l’eût crue moins folide pour ; [ 
la laifler fe divertir, & ne la pas con- 
traindre à écouter les fréquens murmu- 
res & les projets des Courtifans. Cet 
échantillon marque , ce me femble , r la 
différence du caraétere de ces deux 
femmes , qui depuis ont joué de fi 
grands rôles ; car il faut avouer que 
M c . de Maintenon n’étoit pas née pour 
les affaires. Elle craignoit les intri- 
gues par la droiture de fon cœur, & 
elle étoit faite pour les délices de la 
fociété par l’agrément de fon efprit. 
Mais avant de raconter les fuites qu’eu- 
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DE MAD. DE CAYLUS. 


reirt les commencemens de connoiflan- 
ce entre M e . de Maintenon & M e . de 
Montefpan , je dirai un mot de ma fa- 
mille , & de ce qui me regarde en par- 
ticulier. 

La paix étant faite, le Roi tran- 
quile & glorieux crut qu’il ne man- 
quoit à fa gloire que l’extirpation d’une 
héréfie qui avoit fait tant de ravages 
dans fôn Royaume ; ce projet étoit 
grand & beau , & même politique, fi on 
le confidere indépendamment des mo- 
yens qu’on a pris pour rexécuter. Les 
Miniftres & plufieurs Evêques, pour 
faire leur cour, ont eu beaucoup de 
part à ces moyens, non feulement en 
déterminant le Roi à en prendre de ceux 
qui n’étoient pas de fon goût, mais en 
le trompant dans l’exécution de ceux 
qui avoient été réfolus. 


B 2 
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► * 

t Mais il eft bon de dire, pour rendre | 

[ ma penfée plus claire , que M r .- de * 

\ Louvois eut peur voyant la paix faite f 

[ de laiflfer trop d’avantage fur lui aux ) 

J autres Minières, & fur -tout à M r . j 

j Colbert & à M r . de Seignelay fon fils, j! 

r & qu’il voulut , à- quelque prix que ce t 

| fût, mêler du militaire dans un projet i 

[ qui ne devoit être fondé que fur la ) 

\ charité & la douceur. Des Evêques i 

i gagnés- par lui abuferent de ces paro- 3 

r les de l’Evangile, Contraignez-ler d’en- \ 

fe^^l^^pEinrent qu’il falloir ufer de j 

[ violence quand la douceur ne fuffifoit ] 

5 pas , puifqu’après tout , fi cette violence \ 

\ ne faifôit pas de bons Catholiques dans ) 

J le tems préfent, elle ferait au moins j 

£ que les enfans des peres que l’on au- j 

r roit ainfi forcés -le deviendraient de \ 

i- bonne foi. D’un autre côté M r . de \ 
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î Louvois demanda au Roi la permiflion J 
r de faire palier dans les villes les plus j 
\ Huguenotes un Régiment de Dragons , s 
[ l’alTurant que la feule vue de fes trou- 3 
‘ pes, fans qu’elles fiffent rien de plus | 
^ que de Xe montrer , détermineraient J 
r les efprits à écouter plus volontiers la 3 
j voix des Palleurs qu’on leur envoyé- g 
r K roit. Le Roi fe rendit contre fes pro- j 
i près lumières, & contre fon inclina- § 
n tion naturelle qui le portoit toujours à j 
* la douceur. On palfa fes ordres & on « 
| fit à fon infçû des cruautés qu’il aurait J 

r punies fi elles étoient venues à fa con- ? 

§ noiflance ; car M r . de Louvois fe con- | 

[ tentoit de lui dire chaque jour; tant 2 

§ de gens fe font convertis , comme je l'avois % 

T v 

£ dit à Votre Majefté , à la feule vue de A 
ÿ fes troupes. 

| Le Roi irait naturellement fi vrai 
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qu’il n’imaginoit pas quand il avoit 
donné fa confiance à quelqu’un qu’il 
pût le tromper, & les fautes qu’il a 
faites n’ont fouvent eu pour fondement 
qùe cette opinion de probité pour des 
gens qui ne la méritoient pas. 

Ces violences & la maniéré militaire 
dont on fit les converfions dont je viens 
de parler, ne furent employées qu’a- 
près la caflation de l’édit de Nantes; 
mais avant qu’on en vînt là le Roi fit 
de fon mieux pour gagner par fes bien- 
faits les gens les plus confidérables 
d’entre les Huguenots , & il avoit dé- 
claré qu’aucun ne ferait admis dans les 
charges & n’avanceroit dans fes armées 
foit de terre , foit de mer , que les 
Catholiques. 

Madame de Maintenon voulut à fon 
exemple travailler à la converûon de 
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|r K 

fa propre famille; mais comme elle ne | 

crut pas pouvoir gagner mon pere par > 

l’efpérance d’une grande fortune, ni \ 

convaincre fon efprit par la force du ) 

raifonnement , elle prit la réfolution ] 

de concert avec M r . de Seignelay de j 
£ 1 

r lui faire faire un voyage de long cours 1 

I fur mer pour avoir du moins le loifir \ 

Ç de difpofer de fes enfans. J’avois deux " 

* freres qui , quoique fort jeunes, avoient \ 

jfc fait plufieurs campagnes. L’aîné s’é- ; 

p toit trouvé à huit ou neuf ans à ce : 

| combat fameux de Meffine où Ruyter 

f fut tué ; & il y reçut une légère bles- 

î fure. La fingularité du fait & le cou- 

! [ rage que cet enfant avoit témoigné le 

firent faire Enfeigne après le combat. 

& La campagne finie , mon pere vint à 

S la Cour , y amena mon frere. L’aftion 

«t qu’il avoit vue , & une jolie figure 
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• 

qu’il avoit en ce tems-là lui attirèrent 
l’attentiôn & les carefles de M e . de 
Montefpan & de toute la Cour. Si 
mon pere avoit voulu l’y lai (Ter & fe ]| 
faire Catholique , ils s’en feraient l’un 
& l’autre mieux trouvés pour leur for- 
tune, mais mon pere réfifta 4 toutes 
les offres qui lui furent faites , & s’en 
retourna chez lui : ainfi M e . de Main- 
tenon fe trouva* forcée , pour avoir la 
liberté de difpofer de mon frere, de 
lui faire faire cette campagne dont je 
viens de parler, & de faire fervir fon 
fils avec M r . de Chateaurenault , lui 
laiffant feulement le cadet qui n’étoit 
pas entré moins jeune dans la Marine. 

A peine mon pere fut-il embarqué 
qu’une de fes fœiirs que ma mere avoit 
-été voir à Niort , la pria de me laifier 
£hez elle jufqu’au lendemain. Ma mere 




Digitized by Google 





DE MAD. DE CAYLUS. 25 | 

y confentit avec peine ; car , quoiqu'elle *5 
fût Catholique , elle n’étoit nullement 
dans la confidence des defleins qu’on a- 
voit fur moi , parce qu’on la vouloit mé- 
nager par rapport à mon pere. A peine 
ma mere fut -elle partie de Niort que 
ma tante accoutumée. à changer de reli- 
gion & qui venoit de fe convertir pour 
' la féconde ou troifieme fois partit de 

i fon côté & m’emmena à Paris. Nous 
trouvâmes fur la route M r . de S r . Her- 
mine , une de fe& fœurs & M lle . de Cau- 
mont , aufil étonnés qu’affligés de me 

( voir : Pour moi , contente d’aller fans 
fçavoir où l’on me menoit. , je ne 
l’étois de rien ; mais comme les autres 
étoient des perfonnes faites que M e . de 
% Maintenon avoit demandées à leurs pa- 
ir rens , il avoit été décidé dans le con- 
S feil des Huguenots qu’on ne pouvoit 
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les lui refufer puifqu’elle ne demandoit i 
qu’à les voir & qu’elle promettoit de 5 
ne les pas contraindre dans leur reli- s 
gion. On eut donc pour elle cette 3 
complaifance d’autant plus volontiers g 
qu’on n’avoit rien à craindre de leur J 
légèreté, & en effet la ré fi fiance de 3 
ces jeunes perfonncs fut infiniment glo- 2 
rieufe au Calvinifme. | 

Nous arrivâmes enfemble à Paris 011 | 
M c . de Maintenon vint aufiitôt me 5 
chercher , & m’enmena feule à S c . Ger- § 
main. Je pleurai d’abord beaucoup , J 
mais je trouvai le lendemain lamefledu ï 
Roi fi belle que je confentis à me faire | 
'Catholique à condition que je l’enten- 2 
drois tous les jours & qu’on me garan- « 
tiroit du fouet. C’efl-là toute la con- J 
troverfe qu’on employa , & la feule 1 
abjuration que je fis. û 
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Monsieur de Chateaurenault eut or- $ 
dre d’envoyer mon frere à la Cour ; il 
y arriva prefqu’auflitôt que moi , & -fit 
une plus longue réfiftance , mais enfin 
il fe rendit.’ On le mit à l’Académie, 

& il quitta la Marine. Mon pere, fur- 
pris & affligé au retour de fa campa- 
gne, écrivit à M f . de Maintenon des 
lettres pleines d’amertumes & de repro- 
ches, & l’accufa d’ingratitude à l’égard 
de fi mere , tante de Mad e . de Mainte- 
non , d’injuftice & de dureté par rapport 
à lui; mais, comme elle étoit foutenue 
de l’autorité du Roi, il fallut céder à ^ 
la force ; on promit feulement à mon 
pere de ne pas contraindre fes enfans 
s’ils ne vouloient pas fe faire Catho- 
liques. 

Ils fe convertirent l’un & l’autre, & 
apres leur Académie , & le tems qu’ils 
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dévoient être aux Moufquctaires , on 
donna à l'aîné une charge de Cornette 
des Chevaux -légers qu’il vendit quand 
la guerre recommença, pour achetter 
le Régiment Dauphin Cavalerie , & au 
cadet le Régiment de la Reine Dra- 
gons , à la tête duquel il fut tué au 
combat de Stcinkerque. 

Pour moi) on m’élevoit avec un foin 
dont on ne fçauroit trop louer M e . de 
Maintenon. Il ne fc palfoit rien à la 
Cour fur quoi elle ne me fît faire des 
réflexions félon la portée de mon ef- 
prit , m’approuvant quand je penfois 
bien , me redreflant quand je penfois mal. 
Ma journée étoit remplie par des Maî- 
^ très , la leclure < 3 t des amufemens hon- 
^ nêtes & réglés. On cultivoit ma mé- 
$ moire par des vers qu’on me faifoit ap- 
^ prendre par cœur , & la néceffîté de 
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rendre compte de ma leélure, ou- d’un 
fernion fi j’en avais entendu , me for- jj? 
çoit à y donner de l’attention. Il fal- è 
loit encore que j’écrivifie tous les jours 
une lettre à quelqu’un de ma famille , 
ou à tel autre que je voulois choifir , § 
& que je la portafle les foirs à M e . de 
Maintenon , qui l’approuvoit , oir la 
corrigeoit félon qu’elle étoit bien ou 
mal; en un mot elle n’oublioit rien de 
ce qui pouvoit former ma raifon & 
cultiver mon efprit. 

Si je fuis entrée dans ce détail, ce 
n’eft pas pour en tirer une vaine' gloi- 
re , mais pour marquer par des faits bien & 
au deflus des louanges la conduite & 5 
le caraélere de M\ de Maintenon; & 
il eft impoflible , ce me fembîe , de g- 
faire réflexion au polie qu’elle occu- «■ 
poit , & au peu de loifir qu’elle avoit , || 
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fans admirer l’attention qu’elle donnoit 
à un enfant, dont après tout elle n’é- 
toit chargée que parce qu’elle Tavoit 
bien voulu. 

Mon pere, après avoir réfifté non 
feulement aux bontés mais aux promes- 
fes du Roi , & n’avoir compté pour 
rien de n’être pas fait Chef - d r Efcadre 
à fon rang, après avoir réfifté à l’élo- 
quence de M r . de Meaux qu’il aimoit 
naturellement, s’embarqua de nouveau 
fur la met, & fit pendant cette campa- 
gne des réflexions qu’il n’avoit pas en- 
core faites. L’Evangile de l’y vroye & 
du bon grain lui parut alors claire con- 
tre]le fchifme, il vit que ce n’étoitpas 
aux liommes à les féparer : Ainfi con- 
vaincu „ mais ne voulant tirer de fa 
converfion aucun mérite pour fa fortu- 
ne > il fit à fon retour fon ..abjuration 
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entre les mains de fon Curé , & perdit 
par-là les récompenfes temporelles qu’il 
en auroit pu attendre ; fi bien même 
qu’en venant après à la Cour le Roi lui 
ayant fait l’honneur de lui parler avec 
fa bonté ordinaire fur fa convention, 
mon pere répondit avec trop de féche- 
refle que c’étoit la feule occaüon de fa 
vie 011 il n’avoit point eu pour objet 
de plaire à Sa Majefté. 

J’arrivai à S f . Germain au mois de 
Janvier 1681. La Reine vivait: M r . le 
Dauphin étoit marié depuis un an , & 
Madame de Maintenon dans une faveur 
déclarée paroifloit aufîi bien avec la 
Reine qu’avec le Roi. Cette Princeffe 
attribuoit à la nouvelle favorite les 
bons procédés que le Roi avoit pour 
elle depuis quelque tems , & elle la re- 
gardoit avec rai fon fur un pied bien 
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différent des autres. 

Mais avant de parler des choies que 
j’ai vues,: il ejft bon de raconter celles 
que j’ai entendu dire. 

J’ai pu voir M e . de Fontanges*, mais 
ou je ne Fai pas vue, ou il ne m’en 
fouvicnt pas. Je me fouviens feule- 
ment d’avoir vû à S c . Germain palier le 
Roi pendant quelque tems dû château 
vieil au neuf pour l’aller voir tous' les. 
foirs. On difoit qu’elle étoit malade, 

& en- effet elle partit quelques mois 
apres .pour aller mourir à Port- Royal 
de Paris. Il courut beaucoup de bruits 
fur cette mort au défavantage de M c . 
de Montefpan ,• mais je fuis convaincue 
qu’ils étoient fans fondement & je 
crois , félon que je l’ai entendu dire à 
M r . de Maintenons, que cette fille s’efl 
tuée pour avoir voulu partir de Fontai- 

nebleaii 
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nebleau le même jour que le Roi , quoi- 
qu’elle fût en travail & prête à accou- 
cher. Elle fut toujours languifiànte 
depuis & mourut enfin peu regrettée. 

Madame de Montefpan n’auroit pas 
appréhendé la durée du crédit de M 0 . 
de Fontanges, elle auroit été bienfûre 
que le Roi feroit toujours revenu à el- 
le fi elle n’avoit eu que cet obftacle. 

Son caraélere plus ambitieux que tendre 
lui avoit fait fouvent regarder avec in- 
différence les infidélités du Roi & 
comme elle agifioit quelquefois par 
dépit, elle avoit. elle-même contribué 
à fortifier les commencemens du goût 
que lé. Roi avoit pris pour la beauté de 
M e . de Fontanges» J’ai oui' dire, qu’el- 
le l’avoit fait venir chez elle, & qu’el- 
le n’avoit rien oublié pour la faire pa- 
roître plus belle aux yeux du Roi» 
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Elle y réufïït , & en fut fâchée , mais 
la mort la délivra bientôt d’une Riva- 
le aufll dangereufe par la beauté que 
peu redoutable par l’efprit. 

Madame de Fontanges joignoit à 
ce peu d’efprit des idées romanefques 
que l’éducation de la province , & les 
louanges dues à fa beauté lui avoient 
infpirées ; &, dans la vérité le Roi n’a 
jamais été attaché qu’à fa figure ; il 
étoit même honteux lorfqu’elle parloit , 
& qu’ils n’étoicnt pas tête à tête. On 
s’accoutume à la beauté mais on ne s’ac- 
coutume point à la fotife tournée du 
côté du faux , furtout lorfqu’on vit 
en même tems avec des gens de l’efprit 
& du caraélere de M c . de Montefpan, 
à qui les moindres ridicules n’échap- 
poient pas, & qui fçavoit fi bien les 
faire fentir aux autres par ce tour uni- 
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que à la maifon de Mortemar. Cepen- à 
dant M e . de Fontanges aima véritable- | 
ment le Roi , & elle répondit un jour I 
à M°. de Maintenon , qui l’exhorcoit. | 
à fe guérir d’une paffion qui ne pou- | 
voit plus faire que fon malheur : Vous J 
me parlez , lui dit-elle, de quitter une : xj 
paffion , comme on parle de quitter un. fg 
habit. 

J e me fouviens auffi d’avoir foqveirt g 
entendu parler de M c . de la Valiere. « 

I On fçait qu’elle a précédé M e , de X 
Montefpan, & ce n’eft pas rhiftoirqde m 
chaque Maîtrefle que je prétens faire , ® 
je veux feulement écrire les faits qui S 
me font demeurés plus particuliérement S 
j? daps l’efprit , foit que j’en aye été té- « 
l moin , ou que je les aye entendu ra- « 
? conter par M e . de Maintenon. • ï 
a Lé Roi prit donc de l’amour pour 

C 2 
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Me. de Montefpan dans le - tems qu’il 
vivoit avec M e . de la Valierc en Maî- 
trefle déclarée , & M e . de Montefpan 
en Maîtrefle peu délicate vivoit avec 
elle; même table & prefque même 
maifon. Elle aima mieux d’abord qu’il 
en ufât ainfi , foit qu’ellè efpérât par- 
là abufer le public & fon Mari, foit 
qu’elle ne s’en fouciât pas , ou que fon 
orgueil lui fît plus goûter le plaifir de 
voir à tous les in flans humilier fa Riva- 
le , que la délicatelfe de fa pafiion ne 
la portât à la crainte de fes charmes. 
Quoi qu’il en foit, c’eft un fait cer- 
tain : mais un jour fâchée contre le 
Roi pour quelqu’autre fujet (ce qui lui 
arrivoit fouvent) elle fe plaignit de 
cette communauté avec une amertume 
qu’elle ne fentoit pas. Elle ÿ trouvoit 
(difoit - elle) peu de délicatefle de la 
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t part du Roi. Ce Prince pour l’appaifer j 
' répondit avec beaucoup de douceur & j 
[ de tcndrefie , & finit par lui dire que § 
’ cet établi fiement s’étoit fait infenûble- .1 
[ ment. Infenjiblement pour vous (reprit * 
; M e . de Montefpan) mais très-fenjîble - jj 
> ment pour moi. 1 

| Le perfonnage fingulier de Mc. de § 
la Valiere pendant plus de deux ans ] 
1 mérite de n’étte pas oublié. Tout le § 
. monde l’a fçû , tout le monde en a par- / 
! lé ; mais comme il pourrait être du \ 
; nombre de ces chofes qui ne s’écri- | 
vent point & qu’on oublie , je veux ]j 
[ en faire un article dans mes fouvenirs. ? 
, Madame de la Valiere étoit née îj 
' tendre & vertueufe. Elle aima le Roi | 
; & non la Royauté. Le Roi ce fia de J 
: l’aimer pour M e . de Montefpan. Si 
à la première vue , ou du moins après s 
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des preuves certaines de cette nouvelle 
paffion , elle s’étoit jettée dans les Car- 
mélites , ce mouvement auroit été na- 
turel & conforme à fon carattere. Elle 
prit un autre parti & demeura non feu- 
lement à la Cour, mais même à la fuite 
de fa Rivale. M^. de Montefpan abü- 
fant de fes avantages affe&oit de fe foi- 
re fervir par elle, donnoit des louan- 
ges à fon adrefle , & affuroit qu’elle ne 
pouvoit être contente de fon ajufle- 
ment fi elle n’y mettoit la derniere 
main.* Me. de la Valiere s’y portoit de 
fon côté avec tout le zèle d’une femme 
de chambre dont la fortune dépendroit 
des agrémens qu’elle prêteroit à fa 
maîtrefle. Combien de dégoûts , de 
plaifanteries & de dénigremens n’eut- 
elle pas à efiuyer pendant l’efpace de 
deux ans qu’elle demeura ainfi à la 
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Cour , à la fin defquels elle vint pren- 
dre publiquement congé du Roi ! Il la 
vit partir d’un œil fec pour aller aux 
Carmélites oii elle a vécu d’une ma- 
niéré aufii édifiante que touchante. 

Elle difoit fouvent à M c . de Main- 
tenon avant de quitter la Cour : Quand 
j'aurai de la peine aux Carmélites , je me 
Souviendrai de ce que ces gens - là m'ont 
fait fouffrir (en parlant du Roi & de 
M e . deMontefpan) : ce qui marque que 
fa patience n’étoit pas tant un effet; de 
fon infenfibilité qu’une épreuve peut- 
être mal entendue & téméraire ; je lais- 
fe aux dévots à en juger. Il efl cer- 
tain que le flile de la dévotion conve- ] j 
noit mieux à fon efprit que celui de 
la Cour , puifqu’elle a paru en avoir 
beaucoup de ce genre. Je l’ai vue dans 
les dernieres années de là vie, & je 
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Fai entendue avec un Ton de voix qui 
alloit jufqu’au cœur dire des chofes 
admirables de fon état , & du bonheur 
dont elle jouifloit déjà malgré l’aufté- 
rité de fa- pénitence. 

j e me fouviens d’avoir ouï raconter 
que feu Mr. F Evêque de Meaux Boffuet 
lui ayant annoncé la mort de M r . le 
Comte de Vermandois fon fils , elle 
avoît , par un mouvement naturel , ré- 
pandu beaucoup de larmes , mais que* 
revenant tout à coup à elle , elle dit à 
ce Prélat : cfefl trop pleurer la mort d'un 
pis dont je n’ai pas encore ajjez pleuré la 
naijjance. 

J’ai vu Me. de Montefpan aux Car- 
mélites bien des années après & dans le 
tems qu’elle même n’étoit plus à la 
Cour , y venir chercher M c . de la 
Valiere devenue pour elle une efpece 
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de Directeur. 

Mais mes fouvenirs me rappellent à 
la Cour oh M c . de Maintenon jouoit 
un grand rôle auprès du Roi & auprès 
de la Reine. Elle avoit été faite Da- 
me d’atour de Madame la Dauphine de 
Bavière, & le Roi avoit acheté pour 
elle la Terre de Maintenon en 1674 
ou 1675 dont ii voulut qu’elle prît le 
nom. (3) 

Mais les comm.encemens de la fa- 
veur de M e . de Maintenon ont tant de 
liaifon & de rapport à Mad e . de Mon- 
tefpan que je ne puis parler de l’une 
fans me fouvenir de l’autre. 11 eft 
donc néceffaire de dire un, mot des ’ 
commencemens de leur connoi (Tance 

(3) (J’ai vu dans une lettre écrite à Mr. d’Au- 
bigué que le Roi lui avoit ordonné de prendre le 
nom de Maintenon.) 
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pour en raconter les fuites. 

Madame de Maintenon m’a dit fou- 
vent qu’elle avoit connu M e . de Mon- 
tefpan chez le Maréchal d’Albret, & 
qu’elle n’avoit point alors cette humeur 
qu’elle a fait paraître depuis , ajoutant 
que fes fentimens étoient honnêtes, fa 
conduite réglée, & 1a réputation bien 
établie. 

t 

Elle devint peu apres Dame du pa- 
lais de la Reine paç la faveur de Mon- 
fieur , & le Roi ne fit alors aucune at- 
tention à fa beauté. Toute fa faveur fe 
bornoit à fa maîtrefle qu’elle amufoit à 
fon coucher qui durait longtems parce 
que la Reine s’étoit fait une habitude 
d’attendre toujours le Roi pour fe met- 
tre au lit. Cette Princeffe étoit fi ver- 

f tueufe qu’elle n’imaginoit pas facile- 
ment que les autres femmes ne fuflent 

I 
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pas aufii fages qu’elle : & pour faire 
voir jufqu’à quel point alloit fon inno- 
cence , quoiqu’avec beaucoup de hau- 
teur dans fes fentimens , il fuffit de rap- 
pellcr ici ce qu’elle dit à une Carméli- 
te qu’elle avoit priée de lui aider à 
faire fon examen de confcience pour 
une confefiion générale qu’elle avoit 
defiein de faire. Cette Rcligieufe lui 
demanda fi en Efpagne dans fa jeunes- 
fe avant d’être mariée elle rt’avoit point 
eu envie de plaire à quelques-uns des 
jeunes gens de la cour du Roi fon pc- 
re; oh non , ma mere (dit -elle} il n’y 
avoit point de Roi. 

Mais enfin M e . de Montefpan plut 
au Roi , elle en eut des enfans & il 
fut queftion de les mettre entre les 
mains d’une perfonne qui fçût & les 
bien élever , & les bien cacher. Elle 
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fe fouvint de M e . de Maintenon , & 
elle crut qu’il n’y avoit perfonne qui 
en fut plus capable. Elle lui en fit 
donc faire la proportion: à quoi M c . 
de Maintenon répondit que pour les 
enfans de Mad e . de Montefpan elle ne 
s’en chargerait pas : mais que fi le Roi 
lui ordonnoit d’avoir foin des fiens elle 
lui obéirait. Le Roi l’en pria , & elle 
les prit avec elle. 

Si ce fut pour M e . de Maintenon le 
commencement d’une fortune fingulie- 
re , ce fut au.Ti le commencement de 
fes peines & de fa contrainte. Il fallut 
s’éloigner de fes amis , renoncer aux 
plaifirs de la fociété pour lefquels elle 
fembloit être née , & il le fallut fans 
en pouvoir donner de bonnes raifons 
aux gens de fa connoi fiance : Cepen- 
dant comme il n’étoit pas pofiible de 

**** iiw Tj - ■ ( - -*> ». TT > ’ s* T - ' 
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s’en éloigner tout d’un' coup , pour re- i 
médier aux inconvéniens quipouvoient 
arriver dans une auflï petite rnaifonque 
la Tienne, dans laquelle il étoit aifé de 
furprendre une nourrice , d’entendre 
crier un enfant & tout le relie , elle 
prit pour prétexte la petite d’Heudi- % 
court , & la demanda à M c . fa mere , é 
qui la lui donna fans peine par l’amitié % 
qui étoit entr’elles , & par le goût 
qu’elle lui connoifToit pour les enfans. g: 
Cette petite fille fut depuis M e . de ^ 
Montgon , Dame du palais de Mada- $ 
me la Dauphine de Savoy e. ‘ 

J e me fouviens d’avoir ouï raconter 
beaucoup de particularités de ces tems- 
là qui ne méritent pas, je crois, d’être 
écrites, quoique le récit m’en ait infi- 
niment amufé ; je n’en dirai qu’un mot. 

On envoyoit chercher Me. deMain- 
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S tenon quand les premières douleurs | 

I pour accoucher prenoîent à M c . de j 
Montefpan. Elle emportoit l’enfant, | 
le cachoit fous fon écharpe , fe cachoit J 
elle-même fous un mafque , & prenant H 
un fiacre revenoit ainfi à Paris, Com- $ 
bien de frayeurs n’avoit-elle point que j 
cet enfant ne criât! Ces craintes fe | 
font fouvent renouvellées puifque M c . } 
de Montefpan a eu fept enfans du. Roi. | 
Mais je me fouviens d’avoir ouï ra- J 

f conter qu’elle fut fi pénétrée de dou- [ 

_ leur au premier, que fa beauté s’en i 
S refifentit: elle devint maigre, jaune, J 
% & fi changée qu’on ne la reconnoifloit S 
p[ pas. Loin d’être née débauchée , le a 

I cara&ere de M c . de Montefpan était | 
naturellement éloigné de la galanterie , \ 
& porté à la vertu. Sonprojetavoitété j 
de gouverner le Roi par l’afeendant de | 


Digitized by Google 



1 DE MAD. DE CAYLUS. 47 

S Ton efprit ; elle s’étoit flattée d’être' 
‘ * non feulement maîtreffe de fort propre 
goût, mais de la paflîon du Roi. Elle 
croyoit qu’elle lui ferait toujours déli- 
rer ce qu’elle avoit réfolu de ne lui 
pas accorder ; la fuite fut plus naturel- 
le. Elle fe défefpéra, comme je l’ai 
dit, à la première grofleffe, fe confola 
à la fécondé, & porta dans les autres 
l’impudence aufli loin qu’elle pouvoit 
aller. Cependant on cachoit avec le 
même foin les enfans dont elle parois- 
foit publiquement greffe. 

I l arriva une fois que le feu prit à 
une poutre de la chambre de ces en- 
fans à Paris. Ce feu qui n’avoit pas 
encore eu d’air étoit comme endormi , 
& M e . de Maintenon en prenant les 
mefures ncceffaires fins faire de bruit, 
jugea cependant que ce feu pourrait 




Digitized by Google 



Ï3 

48 LES SOUVENIRS 

s’allumer tout à coup & de façon qu’il $ 
ne feroit pas pofllble de ne pas laifler 
entrer beaucoup de monde. Dans cet- 
te crainte elle envoya en diligence à 
S r . Germain pour demander à M e . de 
Montefpan ce qu’il faudroit qu’elle fît 
en pareil cas. Sur quoi elle dit pour 
toute réponfe à celui qu’on avoit en- 

f 

’ voyé: yen fuis bien aife, dites à M e . 
i Scarron que c'ejl une marque de bonheur 
, pour ces enfans. 

L'aÎné des enfans du Roi & de M e . 
de Montefpan mourut à l’âge de trois 
ans. M e . de Maintenon en fut touchée 
comme une mere tendre , & beaucoup 
jÜ plus que la véritable ; fur quoi le Roi 
| dit, en parlant de M e . de Maintenon: 

£ elle fçait bien aimer , il y aupoit du 
£ plaifir à être aimé d’elle. 

^ Madame de Montefpan eut cinq en- 

i 

r 

fan» 
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I fans de fuite. Je ne fçais s’ils furent 
t reconnus tous enfemble ou féparément, 
je fçais feulement que ne pouvant les : 
faire légitimer fans nommer la mere 
parce qu’il n’y avoit point eu d’exem- 
ples d’une pareille reconnoi fiance, & ; 
pour qu’il y en eût , on fit précéder ■ 
celle des enfans du Roi par celle du- | 
Bâtard du Comte de S'. Pol fils de 
Mad e . de Longueville , qui fe trouvoit ! 
dan 3 le meme cas, puifqu’il étoit fils . 
de la Maréchale de la Ferté , & qu’el- \ 
le l’avoit eû du vivant de fon mari. ‘ 
*- Le Roi fit enfuite reconnoître les 
fiens, fçavoir, M r . le Duc du Maine, 
M r . le Comte du Vexin , M 1,e . de 
Nantes, Mile, de Tours,, l’aîné étant 
mort fins être reconnu ; & M r . le 
Comte de Touloufe & Mlle, de Blois, 
depuis Duchelfe d’Orléans, n’étoient 
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1» pas encore nés. \ 

Madame de Maintenon alla à la > 
§ Cour avec ces enfans du Roi, mais el- * 
ï le s’attacha particuliérement à M r . le ] 
S Duc du Maine dont l’efprit promettoit | 

5 beaucoup: heureux (je l’oferai dire) J 

6 fl l’ufage ou la fortune de M e . de 
ffi Maintenon lui avoient permis de de* 

* meurer plus longtems auprès de lui , & 

& qu’elle eût pût achever fon éducation 
| comme elle l’avoit commencée ! Elle 

fi n’auroit rien ajouté à l’agrément de \ 
fon efprit, mais elle lui auroit peut- i 
8r être infpiré plus de force & de coura- V 
| ge (j’cntcns de celui de l’efprit) quali- $ 
| tés fi néceflfaires aux hommes élevés au jj 
S defïus des autres. Il faut avouer auffi 
5 que -la figure de M r . le Duc du Maine , A 
• fa r timidité naturelle , & le goût du ^ 
Roi (car il n’aimoit pas naturellement % 




Digitized by Google 







| DE MAD. DE CAYLUS. ji * 

r i 

| que ceux qu’il admettent dans fa fami- | 

' liarité fuflent infiniment répandus dans N 

li w 

\ le grand monde) ont contribué à éloi-^ f 

gner ce Prince du commerce des hom- ) 

mes dont il auroit fait les délices s’il | 

en avoit été cônnu. La timidité rend 4 

s 

les hommes farouches , quand ils fe m 
font fur- tout un devoir de ne la pas «j 
furmonter. ]j 

Le mariage de M r . le Duc du Maine I 
mit le comble à fes malheureufes dis- a 
poli fions. Il époufa une Princeffe du | 
Sang d’un caraétere entièrement oppo- $ 
fé au fien , aufli vive & entreprenante m 
qu’il étoit doux & tranquile. Cette $ 
Princeflè abufa de fa douceur , elle fe- 1 
coua bientôt le joug qu’une éducation | 
peut-être trop févere lui avoit impofé ; jg 
elle dédaigna de faire fa cour au Roi ^ 
pour tenir la fienne à Saulx , oh par fa »! 
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dépcnfe elle ruina M 1 '. Ton mari, le- 
quel approuvoit ou n’ofoit s’oppofer à 
les volontés. Le Roi lui en parla , 
mais inutilement ; & voyant enfin que 
Tes repréfentations ne fervoient qu’à 
faire fouffrir intérieurement un fils 
qu’il aimoit, il prit le parti du filence, 
& le laifla croupir dans fon aveugle- 
ment & fa foiblcffe. 

J e me fouviens à propos du mariage 
de M r . le Duc du Maine , que le Roi , 
qui penfoit toujours jufte,. auroit defi- 
ré que les Princes légitimés ne fe fus- 
fent jamais mariés. Ces gens-là (difoit- 
il à M e . de Maintcnon) ne derroient 
jamais Je marier. Mais M 1 '. le Duc du 
Maine ayant voulu l’être , cette même 
fagefie du Roi auroit fait du moins qu’il 
auroit choifi une fille d’une des grandes 
maifons du Royaume fans les perfécu- 
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tions de An. le Prince qui regardoit 
ces fortes d’alliances comme la fortune 
de la fiennc. Je fçais même que le 
Roi avoit eû deffein de choifir AB |e . 
d Uzes , 6c qu il etoit fur le point de le 
lui déclarer lorfque M r . de Barbézieux 
vint lui faire part de fon mariage avec 
elle , ce qui fit que le Roi n’y longea 
pas davantage. Tout eft conjoncture 
dans cette vie, difoit le Maréchal de 
Clairambault , 6c la deftinée de Mn e . 
d’Uzès en eft une preuve. 

Le Comte du Vexin mourut jeune 6c 
ne vécut que pour faire voir par fes in- 
firmités qu il etoit heureux de mourir. 
M c . de Montefpan ne haïfloit ni les re- 
mèdes, ni les expériences, 6c j’ai oui' 
dire qu on lui avoit fait treize cautères 
le long de l’épine du dos. On le defti- 
noit à l’Eglife 6c il poflcdoit déjà plu- 
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% 

fleurs grands bénéfices, entre lefquels ^ 
dtoit l’ Abbaye de S r . Denis qui fut de- 
puis donnée à la maifon Royale de S r . 
Cyr. 

Mademoiselle de Tours leur fœur 
mourut à-peu-près au même âge de huit 
à neuf ans. La quatrième étoit M 1Ie . de 
Nantes dont j’aurai fouvent occafion 
de parler dans mes Souvenirs. Je dirai 
feulement ici qu’on n’oublioit rien dans 
fon éducation pour faire valoir les ta- Jî 
lens propres à plaire qu’elle avoit reçus 
de la nature. Elle répondit parfaite- $ 
ment à fon éducation, mais fes grâces 
& fes charmes font bien au deflus de 
mes éloges: ce n’eft pourtant ni une 
taille fans défaut ni ce qu’on appelle 
une beauté parfaite. Ce n’efl pas non 
plus (à ce que je crois) un efprit d’une 
étendue infinie. Quoi qu’il en foit , j 
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elle a fi bien tout ce qu’il faut pour 
plaire qu’on ne juge de ce qui lui màn- 
que , que lorfque la découverte de fon 
cœur laifle la raifon libre. Cette dé- 
couverte devroit être aifée à faire puis- 
qu’elle ne s’eft jamais piquée d’amitié ; 
cependant la pente naturelle qu’on a à 
fe flatter foi -même , & la féduétion de 
fes agrémens eft telle qu’on ne l’en 
veut pas croire elle-même , & qu’on 
attend pour fe défabufer une expérien- 
ce perfonnelle qui ne manque gueres. 

Après ces cinq enfans M e . de Mon- 
tefpan fut quelque tems fans en avoir, 
& ce fut dans cet intervalle que fe fit 
cette fameufe féparation , & ce rac- 
commodement fi glorieux à M r . l’Evê- 
que de Meaux, à M c . de Montofier & 
à toutes les perfonnes de mérite & de 
vertu qui étoient alors à la Cour, 
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L a rupture fc fit dans le tems d’un § 
Jubile. Le Roi avoit un fonds de reli- 
gion qui paroifioit même dans fes plus 
grands défordres avec les femmes, car 
il n’eut jamais que cette foiblefie. Il 
étoit né fage , & fi régulier dans fa 
conduite, qu’il ne manqua jamais d’en- 
tendre la méfié tous les jours que deux 
fois dans toute fa vie, & c’étoit à l’ar- 
mée. Les grandes fêtes lui caufoient 
des remords, également troublé de ne 
pas faire fes dévotions ou de les faire 
mal. M e . de Montefpan avoit les mê- 
mes fentimens & ce n’étoit pas feule- 
ment pour fc conformer à ceux du Roi 
qu’elle les faifoit paraître. Elle avoit 
été parfaitement bien élevée par une 
mere d’une grande 'piété, & qui avoit 
jetté dans fon cœur des femences de 
religion dès fa plus tendre enfance 
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dont elle ne fc défit jamais. Elle les 
■fit voir comme le Roi dans tous les 
tems ; & je me fouviens d’avoir ouï 
raconter que, vivant de la façon dont 
je viens de parler avec le Roi , elle 
jeûnoit fi auftérement les Carêmes 
qu’elle faifoit peler fon pain. 

U n jour la DuchefTc d’Uzès étonnée 
de fes fcrupules , ne put s’empêcher de 
lui en dire un mot. Eh quoi , Mada- 
me , reprit M e . de Montelpan , faut-il , 
parce que je fais un mal , faire tous les 
autres? 

Enfin ce Jubilé, dont je veux par- 
ler , arriva. Ces deux amans prelfés 
par leurs confciences fe féparerent de 
bonne foi , ou du moins ils le crurent. 
M c . de Montcfpan vint à Paris, vifita 
les Eglifes, jeûna, pria, & pleura fes 
péchés. Le Roi de fon côté fit tout ce 
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qu’un bon chrétien doit faire. Le Ju- 
ÿ bile fini , gagné ou non gagné , il fut 
queflion de fçavoir fi Mad e . de Mon- 
tcfpan reviendroit à la Cour. Pourquoi 
non , difoicnt fes parens & fes amis , 
même les plus vertueux ? M e . de Mon- 
tefpan par fa naifihnce & par fa charge 
doit y être. Elle peut y vivre aufii 
chrétiennement qu’ailleurs. M r . l’E- 
vêque de Meaux fut de cet avis. Il 
reftoit cependant une difficulté ; M e . 
de Montefpan, ajoutoit-on, paroîtra- 
t-elle devant le Roi fans préparation ? 
Il faudrait qu’ils fe vident avant de fc 
rencontrer en public, pour éviter les 
inconvéniens de la furprife. Sur ce 
principe il fut conclu que le Roi vien- 
drait chez M e . de Montefpan ; mais 
pour ne pas donner à la médifancc le 
moindre fujet de mordre, on convint 
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que des Dames refpcftables & les plus 5j 
graves de la Cour feroient préfentes à i 
cette entrevue & que le Roi ne v en oit ^ 
Me. de Montefpan qu’avec elles. Le ^ 
Roi vint donc chez M e . de Montefpan g 
comme il avoit été décidé , mais infen- $ 
fiblement il la tira dans une fenêtre, ^ 
ils fe parlèrent bas allez longtems , 
pleurèrent , & fe dirent ce qu’on a ac- 
coutumé de dire en pareil cas ; ils fi- 
rent enfui te une profonde révérence à 
ces vénérables matrones, palferentdans ^ 
une autre chambre , & il en avint Ma- 
dame la Duchelfe d’Orléans, &enfuite | 
M r . le Comte de Touloufe. § 

Je ne puis me refufer de dire ici une J 
penfée qui me vient dans fefprit. 11 g 
r £ m e femble qu’on voit encore dans le g 
| caraéterc , dans la phifionomie & dans 
toute la perfonne de M e . la Duchelfe & 
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^2 d’Orlcans des traces de ce combat de $ 
& l’amour & du fuoi-le. 

Ces deux grofiefles furent traitées 
b> r avec beaucoup de myflcrc. On cacha 
y* ces deux derniers enfans avec foin. ' $ 
Un des deux naquit à Maintenon pen- $• 
|r dant une Campagne du Roi , & M e . de ^ 
^ Montefpan avec M e . de Thyanges y *| 
fit un allez' long féjour , mais M c . £ 
de Maintenon ne fut pas chargée de 
ces derniers enfans comme elle l’avoit 
été des autres. M 1 '. de Louvois les fit 
élever à Paris dans une mai Ion au 
sr bout de la rue de Vaugirard. 

% T e mc fouviens de les avoir vu re- 

V* J 

connoître pendant que j’étois encore 
i* chez M 4 . de Maintenon. Ils parurent 
à Verfailles fans préparation. La bcau- 
$ té de M 1 '. le Comte de Touloufe fur- 
^ prit & éblouît tous ceux qui le virent, 
f 
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Il n’en étoit pas de môme de Mlle, de *? 

Blois (car c’eft ainfi qu’on l’appella J; 

jufqu’à fon mariage.) La flatterie a 

fait depuis que fes favorites renircte- 

noient continuellement de fa grande. 

beauté , langage qui devoit d’autant $ 

plus lui plaire qu’elle y étoit moins \ 

accoutumée. g 

& 

Les figures avoient un grand pou- x 
voir fur l’cfprit de M e . de Montefpan , f, 
ou pour mieux dire elle comptoit infi- ^ 
nitnent fur l’imprefiion qu’elles ont ac- J. 
coutumé de faire fur le Commun des 


hommes, & les effets qu'elles produi- '<■' 




fent. C’eft fans doute par-là qu’elle g 
eut tant de peine à pardonner à M lle . ]| 
de Blois d’être née au fil défagréable. |gr 
: . M c . de Thy anges , feeur de M c . de M’ 
Montefpan, & dont je parlerai quel- ‘ 
quefois, encore moins railonnable fur 
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*v 

\ ce point , ne pouvoit fupporter que la 
ry portion du fang de Mortemar que cette 
enfant avoit reçue dans fes veines 
n’eût pas produit une machine parfaite. 
Ainû M lle . de Blois paffoit fa vie à 
s’entendre reprocher fes défauts & 
comme elle eft naturellement timide & 
%. glorieufe, elle parloit peu & ne lailfoit 
$ rien voir du côté de l’efprit qui pût le 
- 1 réparer. Le Roi en eut pitié ; & c’ell 
peut-être l’origine des grands biens qu’il 
lui a faits , & la première caufe du 
rang ou il la fit monter depuis. 

Madame la Ducheffe d’Orléans ne 
laifloit pas d’avoir de la beauté, une 
|[ belle peau , une belle gorge , de beaux 
É bras & de belles mains, mais peu de 
a. proportion dans fes traits. Telle qu’el- 
le étoit , Me. de Thyanges auroit dû 
avoir plus d’indulgence pour elle , 
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puifqu’elle lui relTembloit beaucoup. 
Quant à l’efprit , il eft certain que 
M e . la DucheiTc d’Orléans en a , quoi- 
qu’à dire la vérité elle en ait peu mon- 
tré dans fa conduite par rapport à fa g 
famille depuis la mort du Roi. 

J e reviens à Me. de Maintenon qui 
vécut chez M". de Montefpan avec p 
M r . le Duc du Maine, jufqu’au tems jl 
oii elle le promena en difTérens endroits û 
pour chercher du remede à fa jambe. 

Ce Prince étoit né droit & bien fait , $ 
& le fut jufqu’à l’âge de trois ans que 
les groiTes dents lui percerent en lui 
caufant des convulfions fi terribles qu’u- $ 
ne de fes jambes fe retira beaucoup 
plus que l'autre. On effaya envain tous 
les remedes de la Faculté de Paris 
après lefqucls on le mena à Anvers pour 
le faire voir à un homme dont on van- 
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xf ' ^lt‘ 

nk toit le fçavoir & les remèdes: mais 

vV# J 


comme on ne voulut pas que M r . du ^ 
Maine fût connu pour ce qu’il étoit, 

M c . de Main tenon fit ce voyage fous 
le nom fuppofé d’une femme de condi- ^ 
tion de Poitou qui menoit fou fils à cet $ 
|r Empyrique dont les remedes étoient 
\ apparemment bien violons puifqu’il $ 
\ allongea cette - malheureufe jambe beau- 
coup plus que l’autre fans la fortifier ; % 
|i & les douleurs extrêmes qu’il fouffrit & 
ip ne fervirent qu’à la lui faire traîner ^ 
tî comme nous voyons. Malgré ce mau- $ 
y vais fuccès , M r . du Maine ne lailfa 'é 


s 

i. 


§ pas de faire encore deux voyages à Ba- ££ 
[ rege aufli inutilement que le relie. î| 
Connu en France pour être fils du % 

t 1 \ 

^ Roi , on lui rendit dans tous les lieux * 

P. J 

* où il palià , des honneurs qu’on- aurait 

t à peine rendus au Dauphin. 

r 

Madame, 
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| Madame de Maintenon fut bien aife jR 
J en paflànt par le Poitou & la Xaintoil- j| : 
ge de revoir fa patrie , fa famille & fes æ 
connoi fiances. M r . d’Aubigné en ce S 
tems-là Gouverneur de Cognac 'y re- X, 
çut Mr. le Duc du Maine avec une J 
magnificence qui devoit lui plaire , vL 
mais le plus grand plaifir qu’elle eut » 
dans ces différent voyages fut de n’être % 
pas à la Cour. Elle en trouva encore S 
un autre dans là converfation' de M r . $ 
Fagon alors Médecin de M r . le Duc du \ 
Maine! C’eft; là que fe forma entre eux S 
cette eftime & cette amitié qui ne s’eft 
§ pas’ démentie : j> 1 us M r . Fagon vit Mad r . ? 
£ de Maintenon de près , plus il admira 
j* fa vertu & goûta fon efprit. Je le cr- 
£ te comme un bon juge du vrai mérite. J- 
t Au retour de ces voyages la faveur 
| de M e . de Maintenon augmenta , <& g 
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celle de M e . de Montefpan diminua 
avec la même rapidité. Son humeur 
s’en reflentit & Mad e . de Maintenc» , 
qui vouloit encore la ménager, & qui 
fans doute ne prévoyoit pas jufqu’oii fa 
faveur devoit la conduire , penfoit fé- 
rieufement à fe retirer , ne defirant que 
la tranquilité & le repos de fa première 
vie. Je le fçais & pour le lui avoir en- 
tendu dire & par des lettres que j’ai 
vues depuis fa mort écrites de fa main 
& adrelfées à un Doéteur de Sorbonne 
nommé l’Abbé Gobelin fon confeffeur; 
mais fon étoile fmguliere ne lui permit 
pas d’accomplir un projet fi fenfé ; tout 
l’acheminoit au grand perfonnage que 
nous lui avons vu jouer depuis. 

J’a ü vû encore dans ces mêmes let- 
tres qu’on avoit voulu la marier au 
vieil Duc de Villars pour s’en défaire ^ 
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peut - être plus honnêtement. Je rap- $ 
porte ici la maniéré dont elle s’en ex- 
plique elle-même avec Ton confeffeur, 

M e . de Montefpan & M e . de Riche- 
lieu travaillent préfentement à un 
,, mariage pour moi qui pourtant ne 
s’achèvera pas; c’eft un Duc aflefz 
mal- honnête homme & fort gueux y 
ce feroit une fource de déplaifirs & 
d’embarras qu’il feroit imprudent de 
s’attirer. J’en ai déjà ajfez (4} dans 
une condition fingulicre & enviée’ 
de' tout le monde fans en aller cher- 
cher dans un état qui fait le malheur 
des trois parts du genre humain.” 

I l faut avouer que le Roi. dans les 
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(4) affez. La fingularité de fa condition & de 
fon état venoit fans doute de ce qu’elle fe trou- 
voie ii la Cour, veuve de Scarron dont pourtant 
elle n’avoit jamais été la femme. 
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g premiers tems eut plus d’éloignement 1 
[ que d’inclination pour M e . de Mainte- 
l non , mais cet éloignement n’étoit fon- 
[ dé que fur une efpece de crainte de fon 
; mérite , & fur ce qu’il la foupçonnoit 
; d’avoir dans l’efprit le précieux de l’Hô- 
■ tel Re Rambouillet , dont les Hôtels 
î d’Albret & de Richelieu, oh elleavoit 
brillé, étoient une fuite & une imita- 
[ tion , quoiqli’avec des correctifs , & 

. qu’il leur manquât un Voiture pour en 
: faire palier à la poftérité les plaifante- 
; ries & les amufemens. 

O n- fe moquoit à la 1 - Cour de ces fo- 
| ciétés de gens oilifs uniquement occu- 
pés à développer un lcntiment , & à 
juger d’un ouvrage d’efprit. Me. de *3 
Mdntcfpan elle-même, malgré- leplaifir J 
qu’elle avoit trouvé autrefois dans ces $ 
converfations , les tourna après en ridi- g 
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cule pour divertir le Roi. ' 
L’éloignement de ce Prince pour 
M e . de Maintenon auroit paru plus na- 
turel s’il eût été fondé fur ce qu’il fça- 
voit bien qu’elle condamnoit le feanda- 
le donné à toute la France par la ma- 
niéré dont il vivoit avec une femme 
mariée , & enlevée à fon mari. Elle 
‘lâchoit même louvent fur ce fujet des 
traits dont on ne devoit pas lui fçavoir 
gré, & tels que celui-ci. Elle dit un 
jour au Roi à une revue des Moufque- 
taires ; que feriez-vous , Sire , fi on vous 
difoit qu’un de ces jeunes gens vit publi- 
quement avec la femme d’un autre comme 
Ji elle était lajtenne? Il eft vrai que j’i- 
gnore le tems oü elle fit cette ques-r 
tion , & qu’il eft à préfumer qu’elle fe 
croyoit alors bien fure de fa faveur; 
j’ignore auflï quelle fut la réponfe du 

E 3 
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If * 1 

| Roi , mais le difcours eft certain , & 3 
J fuffit pour faire voir quels ont été les J 
5 fentimens & la conduite de M e . de f 
£ Maintenon à cet égard, d’autant plus ) 
J qu’elle étoit encore dans ce tems - là * 
^ chez M e . de Montefpan auprès de fes ^ 
t enfans. 1 

l Cependant le Roi fi prévenu dans \ 
[ les commencemens contre M e . de • ) 
i Maintenon qu’il ne l’appelloit d’un air î 
^ de dénigrement, en parlant à M e . de j 
| Montefpan , que votre bel-efprit , s’ac- * 
I coutuma à elle & comprit qu’il yavoit * 
£ tant de plaifir à l’entretenir qu’il exi- ; 
| gea de fa maîtrefie, par une dclicatefle \ 

P t 

5. dont on ne l’eût peut-être pas cru ca- ] 
j pable, de ne lui plus parler les foirs * 
| quand il feroit forti de fa chambre. M c . ;! 
r de Maintenon s’en apperçut & voyant * 
* qu’on ne lui répondoit qu’un oui & * 
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qu’un non aiïez fec, j’entens , dit - el- $ 
le , ceci ell un facrifice ; & comme el- j 
le fe levoit , Mad e . de Montefpan l’ar- fj 
rêta , charmée qu’elle eût pénétré le 1 
myllere. La converfation n’en fut que | 
plus vive après , & elles fe dirent fans J 
doute , dans un genre différent , l’équi- 5 
valent de ce que Ninon avoit dit du « 
Billet de la Chaflre. (5) a 

On peut juger par cet échantillon que § 
le Roi n’étoit pas incapable de délica- J 
telle & que M e . de Montefpan n’ctoit 1 
pas en droit de lui reprocher , comme | 
$ elle lui reprocha une fois, de n’ôtre % 
S point amoureux d’elle , mais de fe croi- §4 


(5) Mr. de la Chaflre avoit exigé de Mlle, de f 
L’Enclos un billet, comme quoi elle lui feroit fi- ^ 
delle pendant fon abrence ; & étant avec un autre, 
dans le moment le plus vif, elle s’écria : ah ! le 
beau biUct qu’a la Chaflre S 

E 4 
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r-c feulement redevable au public , d’ê- 
tre aimé de la plus belle femme de fon 
Royaume. Il efl vrai que le Roi n’étoit 
pas l’homme du monde le plus fidele en 
amour, & qu’il a eu pendant fon com- 
merce avec M e . de Montefpan , quel- 
ques autres avantures galantes dont elle 
fe foucioit peu , «St elle n’en parloit 
que par humeur , ou pour fe. divertir. 

Je ne fçais pourtant fi M e . de Soubi- 
ze lui fut aufli indifférente, quoiqu’el- 
le parût ne s’en pas foncier. Madc. 
de Montefpan découvrit cette intrigue, 
par baffe état ion que M*. de Soubize 
avoit de mettre certains pendans d’o- 
reille d’émeraudes les jours que M r . de 
Soubize alloit à Paris. Sur cette idée 
elle obferva le Roi , le fit fuivre , & 
il fe trouva que c’étoit effeélivcmcnt 
* le fignal du rendez - v.ous. 
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Madame de Soubize avoit un mari 
qui ne reflfembloit pas à M r . de Mon- 
tefpan , & pour lequel il falloit avoir ^ 
des ménagemens. D’ailleurs Mad e . de ]| 
Soubize étoit trop folide pour s’arrêter % 
à des délicateffes de fentimens que la $ 
force de fon efprit, ou la froideur de % 
fon tempérament lui faifoient regarder 
comme des foibleflès honteufes. Uni- \ 
quement occupée des intérêts & de la S 
grandeur de fa maifon , tout ce qui jb 
ne s’oppofoit pas à fes vues lui étoit \k 
indifférent. • « 

Pour juger fi M e . de Soubize s’eft 
conduite félon ces maximes , il fuffit <| 
de confidérer l’état préfent de cette S 
maifon & de la comparer à ce qu’elle § 
étoit quand elle y eft entrée. A peine % 
M r . de Soubize avoit- il alors fix mil- $ 
le livres de rente. 
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Madame de Soubizc a foutenu Ton 
carattere , & fuivi les mêmes idées dans 
le jnariage de M r . fon fils avec l’héri- 
tiere de la maifon de Vcntadour , veu- 
ve du Prince deTurenne dernier mort. 
Les di fcours du public & la mauvaife 
conduite effective de la perfonne ne 
l'arrêteront pas, elle penia ce que Me. 
Cornucl en dit alors, que ce feroit un 
grand mariage dans un fiècle. 

Pour dire la vérité, je crois que 
Me. de Soubize & M e de Montefpan 
n’aimoient gueres plus le Roi l’une que 
l’autre. Toutes deux avoient de l’ain- 
bition; la première pour fa famille, la 
fécondé pour elle- même. M e . de Sou- 
bize vouloit élever fa maifon & l’enri- 
chir. M e . de Montefpan vouloit gou- 
verner & faire fentir fon autorité. 
Mais je ne poufferai pas plus loin ce 
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?i parallèle ; je dirai feulement , que fi 
l’on en excepte la beauté & la taille * 
qui pourtant n’étoient dans M e . de 
Soubize que comme un beau tableau ou 
une belle ftatue , elle ne devoit pas 
difputer un cœur avec M e . de Montes- 
pan. Son efprit uniquement porté aux 
affaires rendoit fa converfation froide 
& platte. M c . de Montefpan au con- 
traire rendoit agréables les matières les 
plus férieufes & cnnobliffoit les plus 
communes. Audi je crois que le Roi 
n’a jamais été fyrt amoureux de Mad e . 
de Soubize & que M e . de Montefpan 
auroit eu tort d’en être inquiété. Bien 
des gens ont cru M r . le Cardinal de * 
Rohan fils du Roi; mais. s’il y a eu ^ 
un des enfans de M u ‘. de Soubize qui ^ 
fût de lui , il eft mort il y a longtems. % 
Malgré ces infidélités du Roi, j’ai 
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fouvcnt entendu dire que M e . de 
Montefpan auroit toujours confervé du 
ci-édit fur fon cfprit, fi elle avoit eu 
moins d’humeur, & fi elle avoit moins 
compté fur l’afcendant qutélle croyoit 
avoir. L’efprit qui ne nous apprend 
pas à vaincre notre humeur , devient 
inutile quand il faut ramener les mêmes 
gens qu’elle a écartés ; & fi les caraéte- 
res 'doux foüftrent plus longtems que 
les autres, leur fuite efl fans retour. 

L e Roi trouva une grande différence 
dans l’humeur de M e . de Maintenon. 
Il trouva une femme toujours modefte, 
toujours maîtreiïe d’elle -même, tou- 
jours raifonnable, & qui joignoit en- 
core à des qualités fi rares les agrémens 
de l’efprit & de la converfarion. 

Mais elle eut à fouffrir avant de s’ê- 
tre fait connoître & il eft ailé de juger 
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qu’une femme dont l’humeur eft plus $ 
forte que l’envie de plaire à fon maître \ 
& à fon amant , ne ménage pas une 
amie qu’elle croit lui devoir être fou- 
mife. Il paroît même que la mauvaife 
humeur de M e . de Montcfpan augmen- 
toit à proportion de la rai fon & de la $• 
modération qu’elle découvrait dansM c . & 
de Maintenon , & peut - être à mefurc 
que le Roi revenoit des préventions a 
qu’il avoit eues contre elle. 11 étoitee- J? 
pendant bien difficile qu’on pût prévoir $ 
les fuites qu’auroient un pur ces com- 
mencemens d’eftime. vL 

] e rapporterai ici quelques fragmens 
des lettres que M e . de Maintenon écri- 
voit à l’Abbé Gobelin. Ou y veira , a 
mieux que. je ne pourrais l’exprimer , 

& ce qu’elle eut à fouffrir, & quels 
étoient fes véritables fentimens. Il eft 
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& 

vrai qu’il feroit à delirer que ces lettres 
(<5) fiifient dattées , mais les chofes 
marquent allez le tems où elles ont été 
écrites. 

„ Madame de Montefpan & moi 
avons eu une converfation fort vive, 
elle en a rendu compte au Roi à fa 
mode, & je vous avoue que j’aurai 
bien de la peine à demeurer dans un 
état, où j’aurai tous les jours de pa- 
reilles avantures. Qu’il me feroit 
doux de me remettre en liberté! j’ai 
eu mille fois envie d’etre Religieu- 
,, . fe , mais la peur de m’en repentir 
m’a fait palier par deiïùs des mouve- 
mens que mille perfonnes auroient 

appel lés vocation Je ne 

,, fçaurois comprendre que la volonté 
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1 

,, de Dieu foit que je fouffre de M e . { 
,, de Montcfpan. Elle eft incapable 1 
,, d’amitié & je ne puis m’en pafTer. { 
„ Elle ne fçauroit trouver en moi les 
,, oppofitions qu'elle y trouve laps me ; 
,, haïr. Elle me redonne au Roi corn- ; 
,, me il lui plaît, & m’en fait perdre ■ 
,, l’eftime. Je fuis avec lui fur le pied i 
,, d’une bizarre qu'il faut ménager.” 
Dans une autre lettre. ,, 11 fc paiTe ici 
,, des chofes terribles entre M e . de 
,, Montcfpan & moi. Le Roi en fut 
,, hier témoin , & ces procédés - là ; 
„ joints aux maux continuels de fes 
,, enfans , .me mettent dans un état 
,, que je ne pourrai îongtems foute- 
„ nir.” 

C’est apparemment à cette lettre 
qu’il faut rapporter ce que j’ai ouï ra- 
conter à M e . de Maintenon, qu’étant 
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* un jour avec M e . de Montefpan dans j 
£ une crife la plus violente du monde, 1 
le Roi les furprit & les voyant toutes j 

i 

deux fort échauffées , il* demanda ce 
qu’il y avoit. Mad e . de Maintenon prit j 
la parole d’un grand fang - froid , & dit ; 
au Roi: fi Voire Majefié veut pqfjer ] 
dans cette autre chambre , j'aurai l'hon- 
neur de le lui apprendre. Le Roi y al- 
* * la; Made. de Maintenon le fuivit, & 
M c . de Montefpan demeura feule. Sa 
tranquillité en cette occafion paroît très- 
furprenante , & j’avoue que je qe la 
pourrois croire s’il m’étoit poffibled’en 
douter. 

Quand Me. de Maintenon fc vit 
tête à tête avec le Roi , elle ne diiïi- 
mula rien, & elle peignit l’injuftice & 
la dureté de Mad c . de ftlontefpan d’une 
p maniéré vive , & fit voir combien elle 
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avoit lieu d’en appréhender les effets. 
Les chofes qu’elle citoit n’étoient pas 
inconnues du Roi ; mais comme il ai- 
moit. encore M e . de Montcfpan , il 
chercha à la juftifier ; & pour faire 

voir qu’elle n’avoit pas l’ame fi dure, 

* * 

il dit à Mad e . de Main tenon : 'Ne vous 
êtes - vous pas fouvent apperçue que fes 

beaux yeux fe remplirent de larmes lors- 

* • 

qu'on lui raconte quelqu' action gênéreufe 
c? touchante? Avec cette difpofition il 
eft à préfumer, comme je l’ai dit, que 
fi Me. de Montcfpan eut voulu, elle 
auroit encore longtems gouverné ce 
Prince. . . 

Cette converfation de M e . de 

I • ' 

Maintcnon avec le Roi fût fuivie de 
plufieurs autres ; mais le Mariage dé 
Monfeigneur fit trouver à M e . de 
Main tenon dans la maifon de Madame 


* 
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la Dauphine une porte honorable pour 
fe fouftraire à la tyrannie de Madame 
de Montefpan. 

Cependant, avant de quitter le 
chapitre des chofes qui la regardent , 
la vérité m’oblige de convenir d’après 
M e . de Maintenon , que fi M c . de 
Montefpan avoit des défauts , elle avoit 
aufll de grandes qualités. Scnfible à la 
bonne gloire , elle laifloit à M e . de 
Thyanges fa feeur le foin de fe préva- 
loir des avantages de la naiflance, & 
fe mocquoit fou vent de fon entêtement 
fur ce chapitre. 

Mais puifque je parle de Madame de 
Thyanges , je dirai un mot des trois 
fœurs. 

Madame de Montefpan , difoit M r . 
l’Abbé Teftu, parle comme une per- 
fonne qui lit, M e . de l'îiyanges com- 
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1 

me une perfonne qui rêve , & M c . de 
Fontcvrault comme une perfonne qui 
parle. Il pouvoit avoir raifon fur les 
deux autres , mais il avoit tort fur 
Mad e . de Montefpan , dont f éloquen- 
ce étoit fans affectation. 

J e n’ai point eu l’honneur de con- 
noitre M e . l’Abbefle de Fontcvrault ; 
je fçais feulement par tous les gens qui 
l'ont connue qu’on ne pouvoit raffem- 
bler dans la même perfonne plus de 
raifon , plus d’efprit, & plus de fçavoir. 

Son fç avoir fut même un effet de fa 
raifon. Religieufe fans vocation, elle 
chercha im amufement convenable à 
fon état, mais ni les fciénœs, ni la 
leétuse ne lui firent rien perdre de ce 

•. *■: ■ ■ *}j rit* t 

qu’elle avoit de naturel. ‘ ' 

* _ 

-Madame de Thyanges folle fui- ï 
deux chapitres, celui de fa perfonne jï 

f' 
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) & celui de fa naiffance, d’ailleurs dé- $ 
r nigrante & moqueufe , avoit pourtant js 
l une forte d’efprit, beaucoup d’éloquen- E 
[ ce & rien de mauvais dans le cœur : el- æ 
* le condamnoit même fouvent les injus- | 
>■ tices & la dureté de Mad«. fa fœur. f 
Et j’ai ouï dire à M e . de Maintenon <• 
qu’elle avoit trouvé en elle de la con- * 
folation dans leurs démêlés. , 

Il y auroit des contes à faire à l’in- 
fini fur les deux points de fa folie , 
mais il fuffit de dire pour celle de fa 
maifon qu’elle n’en admettoit que deux 
Y en France, la fienne & celle de la 
| Rochefoucault ( 7 ) & que 11 elle ne 
[ difputoit pas au Roi l’illuftration ,, elle 
5 

(7) Elle diftinguoit la maifon de la Rochefou- 
J cault des autres, Cfr faveur de^ fréquentes allian- 
t ces qu’elle avoit cués àved-'Û nfaifon de Roclie- 
| Chouan* . 
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lui difputoit quelquefois l’ancienneté 
parlant à lui - même. Quant à la per- 
fonne , elle fe regardoit comme un 
chef-d’œuvre de la nature, non tant 
pour la beauté extérieure que pour la 
délicatefie des organes qui compolbient 
fa machine. Et pour réunir les deux 
objets de fa folie, elle s’imaginoit que 
fa beauté & la perfection de fon tem- 
pérament procédoient de la différence 
que la nai fiance avoit mife entre elle 
& le commun des hommes. 

Madame de Thyanges étoit l’aînée 

■ i 

de plus de dix ans de M e . de Montes- 
pan; & je ne fçais comment il fe pou- 
voit faire qu’ayant une mere auffi ver- 
tueufe elle eût été élevée avec autant 
de liberté. Je n’en ferois pas étonnée 
de* la part de M 1 '. le Duc de Mortemar 
leur pere, qui je crois n’étoit pas fort 

Fs 
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fcrupuleux, & dont j’ai entendu racon- 
ter plufieurs bons mots qui font autant 
de prouves &: de la mauvaife humeur 
de la femme & du libertinage du ma- 
ri, tels que celui-ci. M r . de Morte- 
mar étant rentré fort tard à fon ordi- 
naire , fa femme qui l’attendoit lui dit : 
D’où venez-vous, pajjerez-vous ainfi votre 
vie avec des diables ? A quoi M f . de Mor- 
temar répondit: Je nefçais d'où je viens, 
mais je fçais que mes diables font de meil- 
leure humeur que vôtre bon Ange. 

J’ai ouï dire au feu Roi que M e . de 
Thyanges s’échappoit fouvent de chez 
elle pour le venir trouver lorfqu’il dé- 
jeûnoit avec des gens de fon âge ; elle 
fe mettoit avec eux à table en .perfonne 
perfuadée qu’on n’y vieillit point. ( C’efl: $ 
* elle qui la première a dit qu’on ne 
4 vieillit point à table.} Cette éducation v 
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1 r 

ne devoit pas contribuer à la bien ma- 
rier , cependant elle époufa le Marquis 
de Thyanges de la maifon de Damas , 

& elle lui apporta en dot le dénigre- 
ment quelle avoit pour tout ce qui n’é- 
toit pas de Ton fang ni de fon alliance ; 

& comme les terres de la maifon de 
Thyanges font en Bourgogne , 011 elle 
fit quelque féjour , l’ennui qu’elle y 
eut lui infpira une averfion pour tous 
les Bourguignons qu’elle conferva jus- 
qu’à la fin de les jours ; enforte que la 
plus grande injure qu’elle pouvoit dire 
à quelqu’un étoit de l’appcller Bour- 
guignon. Elle eut de ce mariage un 
fils & deux filles, mais elle ne vit dans 
le fils que cette Province qu’elle détes- 
toit, & dans fa fille aînée que fa pro- 
pre perfonne qu’elle adoroit. Elle la 
maria au Duc de Nevers. La cadette ^ 

F4* 
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époufa le Duc de Sforce & partit au (Ti- 
to t après Ton mariage pour l’Italie, 
dont elle ne revint qu’après la décaden- 
ce de la faveur de M d . de Montefpan. 

Je l’ai vue à fon retour encore aflez 
jeune pour juger de fa beauté , mais ^ 
$ elle n’avoit que de la blancheur , d’afiez < 
fn beaux yeux, & un nez tombant dans 
^ une bouche fort vermeille qui fit dire x 
à à M 1 '. de Vendôme qu’elle rcflfembloit à ^ 
un Perroquet qui mange une cerife. ^ 
# Madame de Thyanges n’avoit pas 
tort d’admirer Mad e . de Nevers', tout . 

$ le monde l’admiroit avec elle, mais 
perfonne ne trouvoit qu’elle lui refiem- ^ 
blât , comme elle fe Timaginoit. Mad*. ;c 
de Montefpan fit ce qu’elle put pour fe 
^ înfpircr au Roi du goût pour fa Nièce, § 
mais il ne donna pas dans le piège, loit ^ 
qu’on s’y prît d’une maniéré trop gros- g 
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ficre, capable de le révolter, ou- que & 
fa beauté n’eût pas fait fur lui l’effet 
qu’elle produifoit dans tous ceux qui Ç 
la regardoient. j| 

Au défaut du Roi Mad c . deNcversfe Y* 
contenta de M r . le Prince , qu’on appel- $ 
loit en ce tems-là M r . le Duc. L’efprit, ^ 

A* 

la galanterie & la magnificence (quand 
il étoit amoureux) réparaient en lui Jj 
une figure qui tenoit plus du gnome *| 
que de l’homme. Il a marqué fa galan- ÿ 
terie pour Mc. de Nevers par une infi- ^ 
nité de traits , mais je ne parlerai que de $ 
celui-ci. M r . de Nevers avoit accou- 
tumé de partir pour Rome de la même $ 
maniéré dont on va fouper à ce qu’on ]| 
appelle aujourd’hui une Guinguette, ^ 
& on avoit Vu Mad e . de Nevers mon- 
ter en carofle perfuadée qu’elle al loit % 
feulement fe promener, entendre dire S 
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X 

à fon cocher, à Rome. Mais comme 
avec le tems elle connut mieux M r . fon 
mari & qu’elle fe tenoit plus fur fes 
gardes , elle découvrit qu’il étoit fur le 
point de lui faire faire encore le même 
voyage & en avertit M r . le Prince , le- 
quel aufli fertile en inventions que ma- 
gnifique, lorfqu’il s’agi (Toit de fatisfai- 
re fes goûts, penfa par la connoilfance 
qu’il avoit du génie & du caraétere de 
M r . de Nevers qu’il falloit employer 
fon talent & réveiller fa paillon pour 
les vers. Il imagina donc de donner 
une fête à Monfeigneur à Chantilly. Il 
la propofa , on l’accepta. Il alla trou- 
ver M r . de Nevers & fuppofa avec lui 
un extrême embarras pour le choix du 
Poète qui feroit les paroles du divertis- 
ÿ fement , lui demandant en grâce de lui \ 
% cri trouver un , & de Je vouloir con- 
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duire : furquoi Al 1 ', de Nevers s’offrit 
lui-même comme M 1 '. le Prince l’avoit 
prévu. Enfin la fete fe donna , elle 
coûta plus de cent mille écus, &Mad e . 
de Nevers n’alla point à Rome. 

Pour terminer l’article des nièces de 
M c . de Montefpan je parlerrai fuccinc- 
tement de l’aînée des filles du Maréchal 
de Vivonnc Ton frere, la feule qui ait 
paru à la. Cour du tems de fa faveur. 
Elle époufa le Prince d’Elbœuf par les 
foins & les repréfentations continuelles 
de M c . de Main tenon à qui elle fit pi- 
tié, car je ne fçais par quelle fatalité 
Mad e . fa Tante eut tant de peine à l’é- 
tablir ; rien cependant ne lui manquoit , 
beauté, cfprit^ agrémens. Et M e . de 
Montefpan, quoiqu’elle ne l’aimât pas, 

\* ne l’a jamais blâmée que fur ce qu’ci- % 
g le n’avoit pas, difoit-clle, l’air affez ^ 
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noble. Quant au Duc d’Elbœuf, on 
fçait l’ufage qu’il a fait de fa grande 
naiffimce , d’un courage qui en étoit 
digne, d’une figure aimable, & d’un 
efprit auquel il ne manquoit que de 
fç avoir mieux profiter de fes grands & 
rares avantages de la nature. Il a pafie 
fa jeune fie à être le fléau de toutes les 
familles par fes mauvais procédés avec 
les femmes, & par fe vanter fouvent 
de faveurs qu’il n’avoit pas reçues. 
Comme il n’y avoit pas moyen de met- 
tre dans fon Catalogue celles de Ma- 
dame fa femme , il femble qu’il ait 
jp voulu s’cn dédommager par les difcours 
qu’il en a tenus & par une conduite 
y* fort injufle à fon égard. 

% Madame de Maintenon conferva 
^ avec le Duc d’Elbœuf une liberté 
% qu’elle avoit prife dans la maifon de 

I * 
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M c . de Montefpan , où on ne l’ap- 
pelloit en badinant que le Goujat , 
pour marquer la vie qu’il menoit & la 
compagnie qu’il voyoit; & elle lui a 
fait fouvent des réprimandes auHi inuti- 
les que bien reçues. Le Roi avoit du 
foible pour ce Prince , il lui parloit 
avec bonté, lui pardonnoit Tes fautes, 

& ne lui a prefque jamais rien refufé 
de ce qu’il lui demandoit; mais enfin % 
Mad e . fa femme n’a pas été heureufe , ^ 
& Made. de Montefpan ne la pas allez ^ 
foutenue dans fes peines domeftiques. $ 
J e reviens au caraéterc de la l’ante % 
dont la dureté a paru dans des occafions 
où il eft rare d’en montrer, & plus fin- % 
gulier encore d’en tirer vanité. Un jour y 
que le caroüe de M e . de Montefpan 
paiïa fur le corps d’un pauvre homme % 
fur le pont de S r . Germain, Ivïad e . dé g 
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| Montoficr, Mad e . de Richelieu, Mad°. 

£ de Maintenon & quelques autres qui J 
5 étaient avec elle, en furent effrayées £ 
t & failles comme on l’eft d’ordinaire en $ 
jj[ pareilles occafions; la feule Mad e . de g 
£ Montefpan ne s’en émut pas ,, & elle $ 
r reprocha même à ces Dames leur foi- * 
j bleffe. Si c’étoît, leur difoit-clle, un g 
[ effet de fa bonté de votre cœur , & X: 
I une véritable compaffion , vous auriez % 

\ le même fentiment en apprenant que iS? 
cette avanturc eft arrivée loin comme ». 
près de vous. X 

Elle joignoit à cette dureté de cœur | 

\ une raillerie continuelle & elle portoit ? 

[ des coups dangereux à ceux qui pas- X 
| loient fous fes fenêtres pendant qu’elle % 

| étoit avec le Roi. L’ünétoit, difoit- j 
r. elle , fi ridicule , que fes meilleurs 5[ 
» amis pouvoient s’en mocquer fans man- g 
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r 1 

| quer à la morale; l’autre qu’on difoit { 
l être honnête homme ; ouï, reprenoit- ’ 
^ elle , il faut lui fçavoir gré de ce qu’il § 
1 le veut être ; un troifieme feflembloit 1 
f au Valet de carreau , ce qui donna mê- | 
J me à ce dernier un fi. grand ridicule 4 
r qu’il a fallu depuis tout le manège d’un 
1 Manfeau pour faire la fortune qu’il a 
[ faite , car elle ne s’en tenoit pas à la 
[ critique de fon ajudement , elle fe 
. mocquoit aufli de fes phrafes & n’a- 
! voit pas tort. 

Ces chofes peuvent paner pour des 
’ bagatelles & elles le font en effet entré 
i des particuliers, mais il n’en eft pas de 
même quand il eft queftion du Maître. 

1 Ces bagatelles & ces traits fatyriques 
reviennent dans des occafions importan- 
tes & décifives pour la fortune. En un 
mot on ne paroiffoit gueres impuné- 
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% ment feus les yeux de Mad c . de Mon- $ 
sr tefpan , & fouvent un Courtifan fatis- X 
' fait de s’être montré n’en a retiré qu’un jt 
mauvais office dont il a été perdu fans ^ 
en démêler la caufe. S 

Mais malgré ces défauts , Mad c . de J; 
Montefpan avôit des qualités peu com- $• 
muncs, de la grandeur d’amc &. de i’é- 5 
lévation dans l’.efprit. Elle le fit voir s 
dans les fujétç qu’elle propola au Roi 8 
pour l’éducation de Monfeigncur , elle « 
ne longea pas feulement au tems pré- § 
fent mais à l’idée que la poftérité auroit $ 
de cette éducation par le choix de ceux X 
qui dévoient y contribuer; car en cf- & 
fpt fi on confidcre le mérite & la vertu J| 
de M r . de Montolicr , l’efprit & îcfça- M 
voir de Mr. de Meaux, quelle haute » 
idée n’aura- 1- on pas & du Roi qui Lût 
élever fi dignement ion fils , du 

Dauphin 
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| Dauphin qu’on croira fçavant & habile J 
j[ parce qu’il le devoit être. - 1 

î On ignorera les détails qui nous ont j 
k fait connoître l’humeur de M 1 '. de Mon- ! 
^ tôlier & qui nous l’ont fait voir plus j 
£ propre à rebuter un Enfant , tel que [ 
\r Monfeigneur , né doux , pardieux & * 
§ opiniâtre , qu’à lui infpirer les fend- * 
£ mens qu’il devoir avoir. ] 

5 La maniéré rude avec laquelle on le * 
N forçôit d’étudier lui donna un fi grand ! 
\ dégoût pour les livres qu’il prit la ré- \ 
g folutiôn de n ? èn jamais ouvrir quand il * 
J[ ieroit fon maître : il a tenu parole. * 
l Mais eomfné il étoit bien né , & qu’il î 
k avoit Un bon modèle devant les yeux 1 
5 dans la perfonne du Roi fon' pere qu’il * 
^ admiroit & qu’il aimoit j fon régne au- 
t roit été heureux & tranquille, je dis \ 
\ tranquille , parce que la Paix étant jj 
[ .N 
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* 


S 


faite, & fçachant bien que le Roi n’a- 
voit pas envie de recommencer la guer- 
re , il n’y auroit lui-même penfé de 
longtems , & jamais qu’avec juftice. 

11 auroit fuivi le même plan de gouver- 
nement : nous n’aurions vû de change- 
ment que dans le lieu de fon féjour, 
qu’il auroit , je crois , partagé entre 
Paris & Meudon. 

Madame de Montefpan dans les mê- 
mes vues de la gloire du Roi fît choix 
de M r . Racine & de M r . Defpreaux 
pour en écrire l’hifloire. Si c’eft une 
flatterie, on conviendra qu’elle n’eft 
pas d’une femme commune, ni d’une 
Maîtrefïe ordinaire. 

Cependant Mad e . de Montefpan 
s’apperçut que le Roi lui échappait J- 
lorfque le mal étoit fans remede. Elle 1 
chercha à s’appuyer de Mr. de la Ro* § 
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chefoucault , regardé comme une cfpe- 
ce de favori. Elle mit M r . de Lou- 
vois dans fes intérêts , &ç, voulut enfin 
regagner par l’intrigue ce qu’elle avoit 
perdu par fon humeur , & par l’opinion 
où elle avoit toujours été que celui 
dont l’efprit effc fupérieur doit gouver- 
ner celui qui en a moins. Mais à quoi 
fert cette prétendue fupériorité, quand 
les pallions nous aveuglent & nous font 
prendre les plus mauvais partis. 

Le Roi ne fçavoit peut-être pas ü 
bien difcourir qu’elle , quoiqu’il parlât 
parfaitement . bien. Il penfoit jufte, 
s’exprimoit noblement , & fes réponfes 
les moins préparées renfermoient en peu 
de mots tout ce qu’il y avoit de mieux 
à dire félon les tems , les chofes & les 
perfonnes. Il avoit bien plus que fa 
Maîtreflé l’efprit qui donne de l’avan- 

G a 
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î tage fur les autres. Jamais preflTé de ; 
î parler , il examinoit , il pénétrait les 1 
î 1 caraéteres & les penfées ; mais comme * 
î il étoit fage & qu’il fçavoit combien ] 
les paroles des Rois font pefées, ilren- * 
fermoit fouvent en lui -même ce que * 
■ r fa pénétration lui avoit fait découvrir. \ 
* » S’il étoit queftion de parler d’affaifes * 

!! importantes , on voyoit les plus habiles ] 
& les plus éclairés étonnés de fes con- î 
noiffances, perfuadés qu’il en fçavoit j 
plus qu’eux , & charmés de la maniéré ’ 
dont il s’exprimoit. S’il falloit badiner, i 
s’il faifoit des plaifanteries , s’il daignoit 1 
faire un conte , c’étoit avec des grâces \ 
infinies , un tour noble & fin que je ] 
n’ai vû qu’à lui. » 

La principale vue de Mad«. de Mon- j 
tefpan, de M r . de la Rochefoucault & î 
de M r . de Louvois fut de perdre Mad*. \ 
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de Maintenon & d’en dégoûter le Roi , 
mais ils s’y prirent trop tard : l’eftime 
& l’amitié qu’il avoit pour elle avoient 
déjà pris de trop fortes racines, & fes 
fentimens étoient trop purs pour don- 
ner le moindre prétexte à l’envie & à 
la calomnie. 

J’ignore les détails de cette, cabale 
dont Mad*. de Maintenon ne m’a parlé 
que très - légèrement , & feulement en 
perfonne qui fçait oublier les injures, 
mais qui ne les ignore pas. 

Si j’ai dit qüe M r . de la Rochefou- 
cault étoit une efpece de favori , c’eft 
que depuis la disgrâce de M 1 '. de Lau- 
zun caufée par la maniéré infolen te dont 
il parla au Roi après la rupture de fon 
mariage avec Mademoifelle , ce Prince 
avoit pris la réfolution de n’en jamais 
avoir , c’eft-à- dire , de favori déclaré ; 
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ainfi M 1 '. de la Rochefoucault eut tous 
' les avantages de la faveur par les bien- 
| faits , & le Roi fe garantit des incon- 
, véniens attachés à cette qualité. 

M o n s i e u r de Lauzun peu content 
; d’époufer Mademoi Telle voulut que le. 
► mariage fe fît de couronne à couronne, 
i & par de longs & vains préparatifs il 
[ donna le loifir à M r . le Prince d’agir , 
t & de faire révoquer la permiflion que 
[ le Roi lui avoit accordée. Pénétré de 
\ douleur il ne garda plus de mefurcs , & 
i fe fit arrêter & conduire dans une lon- 
f gue & dure prifon par la maniéré dont 
| il parla à fon maître. 

[ Sans cette folle vanité le mariage 
£ fe feroit fait. Le Roi avec le tems 
£ auroit calmé M r . le Prince, & M r . de 
y Lauzun fe feroit vû publiquement le 

I mari de la petite-fille d’Henri - quatre , 
r 
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refufée à tant de Princes & de Rois 
pour ne les pas rendre trop puiflims ; il 
fe feroit vu couûn - germain de fon 
Maître. Quelle fortune détruite en un 
moment par une gloire mal placée! 

Peut-etre auffi n’avoit^il plû à 
Mademoifelle que par ce même carac- 
tère audacieux , & pour avoir été. le 
feul homme qui £Ût ofé lui parler d’a- 
mour ; mais comme cet événement eft 
écrit par-tout, je ne m’y fuis arrêtée 
que par fa Angularité. 

Mademoiselle, foible & fujette à 
des mouvemens violens qu’elle foute- 
noit mal , ne cacha pas la douleur , 
après la rupture de fon mariage; elle 
fe mit au lit & reçut des vifites comme 
une veuve défolée; & j’ai ouï dire à 
M e . deMaintenon qu’elle s’écrioitdans 
fon défefpoir : il feroit là , il Jeroit là , 
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I c’eft-à^-dire , il feroit dans mon lit ; 
.car elle montrait la place vuide. 

On a prétendu mal à propos que Mr. 
4e Lauzun avoit pté bien avec M‘. de 
a* Montefpan avant qu’elle fût Maître (Te 
| du Roi. Rien n’eft plus faux li j’en 
P crois ce que Mad\ de lylaintenon m’en 
4 * a fouvent dit. 

P a a la fuite des tems Mademoifelle 
B * 

$ négoçia avec Mad e . de Montefpan le 
^ retour de JVk de Lauzun, & c’eft à 
cette confidération qu’elle fit une do- 
nation à M r . le Duc du Maine de la 
Souveraineté de Dombes & de la Com- 
té d’Eu ; mais M r . de Lauzun ne fit 
que faluer le Roi & vécut eqfuite à 
g Paris jufqu’à la révolution d’Angleter- 
% re dont je parlerai ailleurs, 
fjr Monseigneur fe maria en 1680, 
?* & M e . de Maintenon entrant en cliar- 
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ge dans ce tems-là n’eut plus rien à 
démêler avec Madame de Montefpan. 

Elles ne fe voyoient plus les unes 
chez les autres , mais par-tout oii elles 
fe rencontroient elles fe partaient & 
avoient des conventions fi vives & fi 
cordiales en apparence , que qui les au- 
rait vues, fans être au fait des intrigues 
de la Cour , aurait cru qu’elles étoient 
les meilleures amies du monde. 

Ces conventions rouloient fur les 
enfans du Roi pour lefquels elles ont 
toujours agi de concert. L/habitude 
ÿ & le goût qu’elles avoient l’une & 
S l’autre pour leur efprit, faifoit auiïi 
qu’elles avoient encore du plaifir à 
$ s’entretenir quand l’occafion s’en pré- 
fentoit. 

Æ * 

f j e me fouviens à propos de ce goût 
indépendant de leurs procédés & de 
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jr 

à leurs mécontentemens , qu’elles fe trou- 
ai verent embarquées à faire un voyage 
js de la Cour dans le même carotte , & je 
crois tête à tête. Mad e . de Montefpan 
p prit la parole & dit àMad°. deMainter 
| non: ne /oyons pas la dupe de cette affai- 

f re ici ; caufons comme fi nous n’avions 
rien à démêler ; bien entendu , ajouta-t-el- 
le , que nous ne nous en aimerons pas da- 
§ vantage & que nous reprendrons nos dé- ^ 
a mêlés au retour. Mad e . de Maintenon 
È accepta la propofition & elles fe tin- 
^ rent parole en tout. 

J Le Roi , avant de nommer Mad e . de 
ï Maintenon fécondé Dame d’atour de 
* Madame la Dauphine, eut la politefle * 
p pour Mad c . la Maréchale de Rochefort 
de lui demander , fi cette compagne ne 
lui ferait point de peine, en l’affurant $ 
en même teins qu’elle ne fe mêlerait S 
& ^ 
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pas de la garderobe. S 

La conduite de Mad c . de Maintenon s 
ne démentit pas ces aflurances. Sa fa-, p 
vcur occupoit tout fon tems , & fori æ 
cara&ere, encore plus que fa faveur, % 
ne lui permettoit pas d’agir d’une autre $ 
maniéré. 

M a d A m e la DucheflTe de Richelieu 
fut faite Dame d’honneur de Madame 
la Dauphine. Mad c . de Maintenon & 
même Mad e . de Montefpan dans tous $ 
les tems avoient infpiré au Roi une fi ^ 
grande considération pour elle, qu’il ne 
voulut pas lui donner le dégoût d’avoir 
une Surintendante au deflus d’elle. 

I l fit. aufli M r . de Richelieu Cheva- 
lier d’honneur pour lui faire plaifir. 
Voici , je crois , l’occafion de parler 
de l’hôtel de Richelieu, comme je l’ai 
promis. 


« 

£ 




fa 

£ 


î 


£ 
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î 
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« Madame de Richelieu, fans bien, i 
' fans beauté & fans jcunefTe & môme ] 
\ fans beaucoup d’efprit , avoit époufé \ 

ft y 

t par fon fçavoir-faire, au grand étonne- j 
\ ment de toute la Cour, & de la Rei- * 

^ ne - mere qui s’y oppofa , l’héritier du ^ 
r Cardinal de Richelieu , un homme re- > 
i vêtu des plus grandes dignités de l’E- * 

[ tat, parfaitement bien fait & qui par ] 

\ fon âge auroit pû être fon fils ; mais il î 
i eft aifé de s’emparer de l’efprit de M r . j 
r de Richelieu : avec de la douceur & des * 
i louanges fur fa figure , fon efprit & fon | 
r carattere, il n’y avoit rien qu’on ne 1 

li 

\ pût obtenir de lui : il falloit feulement § 
[ prendre garde à fa légéreté naturelle , ) 
j car il s’engouoit & fe dégoûtoit facile- | 

| ment. Made. de Maintenon m’a dit j 
p que fes amis s’appercevoient même de S 
| la place qu’ils avoient dans fon cœur | 
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<1 par celles que leurs portraits oceu- f 
ij poient dans fa chambre. Au commence- \ 
s ment d’une connoiflance & d’une idée 
K d’amitié , il faifoit aufiltôt peindre ceux ]| 
J* qu’il croyoit aimer , les mettoit au S 
S| chevet de Ton lit , & peu à peu ils cé- * 
j r doient leurs places à d’autres , reçu- \ 
loient jufqu’à la porte, gagnoient l’an- «5 
ï tichambre, & puis le grenier, & enfin % 
® il n’en étoit plus queflion. ' * 

Madame de Richelieu continua après 
fon mariage à ménager les foiblefles, 

& à fupporter les caprices de M r . fon 
mari. Elle le voyoit fe ruiner à fes 
yeux par fon jeu & fa dépenfe fans ja- 
mais en faire paroître un inftant de 
J* mauvaife humeur. L’un & l’autre $ 
2 avoient du goût pour les gens d’efprit , ? 
S & ils raflembloient chez eux comme le $ 
% Maréchal d’Albret ce qu’il y avoit de $ 
« 
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meilleur à Paris en hommes & en fem- 
mes , & c’étoic à - peu - près les mômes 
gens excepté que l’Abbé Teilu intime 
ami de Mad e . de Richelieu dominoit à 
l’hôtel de Richelieu, & s’en croyoit le 
Voiture. C’étoit un homme plein de 
fon propre mérite , d’un fçavoir mé- 
diocre, & d’un caractère à ne pas ai- 
mer la contradi&ion ; au (h ne goûtoit- 
il pas le commerce des hommes ; il ai- 
moit mieux briller feul au milieu d’un 
cerele de Dames auxquelles il en im- 
pofoit , ou fiattoit plus ou moins félon 
qu’elles lui plaifoient ; il fai foi t des 
vers médiocres , & fon ftile étoit plein 
d’antithèies & de pointes. 

• Le commerce de l’Abbé Teflu avec 
les femmes a nui à fa fortune , & le 
Roi n’a jamais pu fe ré foudre à le faire 
Evêque. Je me fouviens qu’un jour 
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Madame d’Heudicourt parla en fa fa- 
veur; & fur ce que le Roi lui dit qu’il 
n’étoit pas allez homme de bien pour 
conduire les autres, elle répondit: Si- 
re, il attend, pour le devenir 3 que Vo- 
tre Majejlé l'ait fait Evêque. 

Madame de Coulanges, femme de 
celui qui a tant fait de chanfons , aug- 
mentoit la bonne compagnie de l’hô- 
tel de Richelieu. Elle avoit une figure 
& un efprit agréables , une converfation 
remplie de traits vifs & brillons; & ce 
ftile lui étoit fi naturel que l’Abbé Go- 
belin dit après une confefîion générale 
qu’elle lui avoit faite : Chaque péché de 
cette Dame ejl me épigramme. Perfonne 
en effet après Mad e . Comuele n’a plus 
dit de bons mots que Made. de Cou- 
langes. 

Monsieur de Barillon amoureux de 
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Me. de Maintenon , mais maltraité 
comme amant, & fort eftimé comme 
ami , n’étoit pas ce qu’il y avoit de 
moins bon dans cette fociété. Je ne 
l’ai vû qu’au retour de fon Ambaflade 
d’Angleterre , après laquelle il trouva 
Mad e . de Maintenon au plus haut point 
de fa faveur; & comme il vit un Jour 
le Roi & toute la Cour empreflcs au- 
tour d’elle , il ne put s’empêcher de 
dire tout haut : j’ avais grand tort. Mais 
piqué de ne la pouvoir aborder , il dit 
auffi un autre jour fur le rire immodéré 
& le bruit que faifoient les Dames qui 
étoient avec elle : Comment une perfon- 
ne d’autant d’efprit U* de goût peut-elle 
s’aconmoder du rire de la bavarderie 
d’une récréation de Couvent telle que me 
paroit la converfation de ces Dames ? Ce 
difeours rapporté à Mad c . de Mainte- 

no» 
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r Je 

i non ne lui déplut pas , elle en fentit j t 

' la vérité. 

L-e Cardinal cPEflrées n’étoit point j ) 
moins amoureux dans ces tems dont je î 
parle, & il a fait pour Mad c . de Main- J 
tenon beaucoup de chofes galantes qui | 
fans toucher fon cœur plaifoient à fon \ 
efprit. . . . | 

Monsieur de Guillerague , par la ] c 
confiance de fon amour , fon efprit & î \ 
fes chantons* doit aufîi trouver place ï 
, dans le catalogue des adorateurs de % 
Mad e . de Maintenon. Enfin je n’ai S 
rien vu , ni rien entendu dire de l’hôtel f 
• de Richelieu qui ne donnât également î 
i une haute opinion de fa vertu & de fes Sj 
: agrémens. » 

Mademoiselle de Pons, &M lle .. J 
d’Aumalle , depuis Mad e . d’Heudi- \ 
\ court , & Mad e . la Maréchale de Schom - ÿ 
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g berg avoient aufîi leurs amans déclarés g 
£ fans que la réputation de cette demiere i 
^ en ait reçu la moindre atteinte ; & fi 9 
[ l’on a parlé différemment de Madame i 
* d’Heudicourt, c’eft qu’on ne regardoit 1 
pas alors un amour déclaré qui ne pro- j 
r duifoit que des galanteries publiques, \ 
| comme des affaires dont on fe cache, g 
[ & dans lefquelles on apporte du my- J 
I flere. S 

» Madame de Schomberg étoit pré- 5 
! eieufe; M Uc . de Pons, bizarre, natu- | 
[ relie, fans jugement, pleine d’imagi- $ 
■ nation toujours nouvelle & divertiffan- \ 
j te , telle enfin que Mad e . de Mainte- S 
non m’a dit plus d’une fois : Madame 2 
d’Heudicourt n’ouvre pas la bouche fans 3 
me faire rire , cependant je ne me fou- j 
viens pas , depuis que nous nous connois- \ 
fons , de lui avoir entendu dire me chofe ï 
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que j’eujje voulu avoir dite. j 

Il efl tems de fortir de l’hôtel de ] 

* Richelieu pour retourner à la Cour & 1 
reprendre ce que j’avois commencé à 3 
dire de la maifon de Madame la Dau- | 
phine de Bavière oli Mad*. de Mainte- | 
non eut beaucoup de part tant au choix u 
de Made. laDucheiïe de Richelieu qu’à | 
l’égard des autres charges. Cependnat 

i Mad e . de Richelieu n’aima Mad c . de î 

h il 

l Maintenon que dans la mauvaife fortu- 4 

l 1 

\ ne & dans le repos d’une vie oifïve. La l 
\ vue d’une faveur qu’elle croyoit méri- | 

* ter mieux qu’elle , l’emporta fur le i 
[ goût naturel, l’eftimc & la reconnois- \ 
, fance. La première place dans la con- J 
[ fiance du Roi parut à fes yeux un vol $ 
j qu’elle ne put pardonner à fon ancienne | 
' amie; mais défefpérant d’y’ parvenir \ 
î elle fe tourna du côté de Madame la i 
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Dauphine , & par des craintes , des g 
foupçons , & mille faufles idées elle 
contribua à l’éloignement que cette 
Princefle eut pour le monde. Madame 
la Dauphine voyait la néceflité d’être 
bien avec la favorite pour être bien 
avec le Roi fon beau-pere , mais la re- 
gardant en même tems comme une 
perfonne dangereufe dont il falloit fe 
défier , elle fe détermina à la retraite 
ou elle étoit naturellement portée, & 
ne découvrit qu’après la mort de Mad e . 
de Richelieu, dans un éclairci flement 
qu’elle eut avec Mad e . de Maintenon , 
la faufleté des chofes qu’elle lui avoit 
dites. Etonnée de la voir aufli affligée, 
elle marqua fa furprife , & par l’en- 
chaînement de la converfation elle mit 
au jour les mauvais procédés de cette 
infidèle amie. 
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\ ; Si .cet éclairciflement fournit à Mad ? . 4 

j ' de Maintenon uq motif de çonfolation , j 

■ \ elle ne put voir fans douleur combien i 

I elle avoit été abufée , mais il produifit j\ 
un changement favorable dans l’efprit *| 
de Mad e . la Dauphine : elle fongea | 
dans ce moment à s’attacher plus étroi- m 
tement Mad e - de Maintenon, elle lui $ 
propofa de remplir la place de Mad e . de ]j 
Richelieu & elle le demanda au Roi 3 
comme une chofe qu’elle defiroit pas* i 
fionnémeot. \ 

. Le Roi avoit eu la même penfée, & i 
ce fut fon premier mouvement lorfqu’il \ 
apprit la mort de Mad e . de Richelieu ; * 
mais Mad e . de Maintenon refufa con* ) 
ftamment un honneur que fa modeftie | 
lui faifoit regarder comme au deflus ' 
d’elle ; c’eft fans doute ce qu’elle veut 1 
dire dans une de fes lettres à M r . d’ Au* 3 
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bigné que j’ai lue & qui eft encore à 
S c . Cyr : & comme je fuis perfuadée 
qu’on ne pourrait jamais la faire fi bien 
parler qu’elle parle elle-même , je vais 
copier l’article de cette lettre qui ré- 
pond au fujet dont je parle. - 
,, Je ne pourrais ‘vous faire Conné- 
table quand je le voudrais; & quand 
je le pourrais , je*ne le voudrais 
pas , étant incapable de vouloir de- 
mander rien de déraifonnable à celui 
à qui je dois tout , & que je n’ai 
pas voulu qu’on fît pour moi-même, 
une chofe au deiïiis de moi. Ce font 
des fentimens dont vous purifiez 
peut-être , mais peut-être auffi que 
fi je n’avois pas le fonds d’honneur 
qui les infpire, je ne ferais pas où 
je fuis. Quoi qu’il en foit , vous 
êtes heureux fi vous êtes fage.” 
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f 1 

I Ce refus fit beaucoup de bruit à la | 

[ Cour ; on y trouva plus de gloire que J 
( de modcilie: & j’avoue que mon en- î 

f • ^ 

1 fance ne m’empécha pas d’en porter le 1 
\ même jugement. Je me fouviens que * 
\ Mad e . de Main tenon me fit venir à fon * 

i • î 

r ordinaire pour voir ce que je penfois; \ 
| elle me demanda il j’aimerois mieux * 
f être la nièce d’une perfonne qui refu- ] 

4 feroit de l’être : à quoi je répondis j 
^ fans balancer , que je trouvois celle qui . 

5 refufoit infiniment au defius de l’autre , | 

s & M e . de Maintenon contente de ma ; 
? réponfe m’embraifa. 1 

l II fallut donc choifir une autre Da- j 
[ me d’honneur , mais comme Mad e . de , 

J Navailles avoit dégoûté le Roi de cel- j 
g les qui avoient de la fermeté & qui ; 

P pouvoient être trop clairvoyantes , cel- 
te les qui lui fuccéderent > à l’exception 
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de M e . de Richelieu , le dégoûtèrent à 
leur tour de la douceur & du manque 
d’efprit. Il étoit cependant difficile de 
trouver dans la meme perfonne , titres, 
vertu , cfprit , repréfentation ; & le 
nombre des Duché des, quelque grand 
qu’il foit , étant pourtant limité , le 

Roi fut embarraflTé dans le choix. Mad e . 

• 

de Maintenon effaya inutilement de le 
déterminer en faveur de Mad e . la Du- 
chefle de Créquy Dame d’honneur de 
la feue Reine ; elle n’en tira que cette 
réponfe: ah! Madame , changeons au 
moins de fotte. • L’occafion lui parut 
alors trop favorable pour la Duchefle 
d’Arpajou fon ancienne amie & fœur 
du Marquis de Beuvron, auquel elle 
étoit bien aife de faire plaifir, pour ne 
la pas propofer. Le Roi l’accepta , & 
Mad e . d’Arpajou a parfaitement rempli 
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l’idée qu’on avoic d’elle. 

Madame de Maintenon plaça encore 
dans la majfon de Madame la Dauphine 
Made. de Montchevreiiil , femme de 
mérite , fi l’on borne l’idée dij mérite 
à n’avoir point de galanteries ; c’étoit 
d’ailleurs une femme froide & féche 
dans le commerce, d’une figure trille, 
d’un efprit au deiïbus du médiocre , & 
d’un zélé capable de dégoûter les plus 
dévots de la piété , mais attachée à 
Mad*. de Maintenon à qui il convenoit 
de produire à la Cour une ancienne 
amie, d’une réputation fans reproche , 
avec laquelle elle avoit vécu dans tous 
les tems, fure & fecrette jufqu’au my- 
Itere. J’ignore l’occafion & les com- 
mencemens de leur connoifiance , je 
fçais feulement que Mad - . de Mainte- 
non a pâlie louve it dans fa jeunelïe 
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plufieurs mois de fuite à Montchc- 2 
\t vreüil. 1 

Je ne prétens pas difllmiiler ce qui ® 
>[ s’eft dit fur Moniieur de Villarceaux , J 
parent & de même maifon que M r . de *5 
Montchevreüil. Si c’eft par lui que 4 
cette liaifon s’eft formée , elle ne dé- 
eide rien contre M e . de Maintenon , ÿ 
puifqu*elle n’a jamais caché qu’il eût J 
été de fes amis. Elle parla pour fon a 
fils & obtint le cordon-bleu pour lui. Jî 
On voit même encore à S'. Cyr une 5 
lettre écrite à Mad e . de Villarceaux oh j ; 
ir elle fait le détail de l’entrée du Roi à i \ 
J Paris après fon mariage dans laquelle f- 
elle parle de ce même Monfieur de ]j 

f Villarceaux ; & voici ce qu’elle en dit. $ 
,, Je cherchai M r . de Villarceaux , 4 
S ,, mais il avoit un cheval 11 fougueux \ 
\ ,, qu’il étoit à vingt pas de moi avant S 
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y 

,, que je le rceonnuffe; il me parut j 
,, bien , & des plus galamment habil- 1 
j, lés quoique des moins magnifiques ; \ 
„ fa vefte brune lui féioit fort bien, ] 
& il avqit fort bonne grâce à che- \ 
» val.” , * 

Cependant quelque perfuadée que î 
je fois de la vertu de Mad e . de Main- î 
tenon, je ne ferai pas comme M 1 '. de 
Dalle , qui pour trop affirmer un jour 1 
que ce qu’on avoit dit fur ce fujetétoit . 
faux , s’attira une queftion fmguliere 3 
de la part de Mad e . . fa femme , fille 
naturelle de M 1 '. le Prince. Ennuyée 
de la .longueur de la difpute éc admi- 
rant comment M r . fon mari pouvoit 
être auffi convaincu qu’il le paroi ffoit, 
clic lui dit d’un fang-froicfadmirablc : 
Cum;nent faites-vous , Monfieur , pour être 1 
fi Jiir'de ces chofes-là? Pour moi, il me 1 
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** » 

faffit d’être perfuadée de la faufleté 
des bruits défavantageux qui ont couru 
& cF en avoir allez dit pour montrer 
que je ne les ignore pas. 

Je reviens à Mad c . de Montchevreüil 
pour laquelle toute la faveur & l’ami- 
tié de.M e . de' Maintenon ne put ob- 
tenir que la place de Gouvernante des 
filles; c’étoit peu pour elle, mais on 
y attacha de grandes diftinêtions : elle, 
fut regardée comme une quatrième Da- 
me qui fuivoit & fervoit Madame la 
Dauphine au défaut des Dames d’hon- 
neur & de la Dame d’atour ; & la 
chambre compofée des plus grands noms 
du Royaume fut établie fur- un pied 
différent de celle des filles de la Reine. 

Le Roi, jeune & galant alors, avoit 
contribué aux chofes peu exemplaires 
qui s’y éfoient pafifées. On fçait les 


K 

i 



DE MAD. DE CAYLUS. 125 \ 

y 

démêlés qu’il eut avec Mad«. de Na- j 

vailles pour une fenêtre qu’elle fit bou- 1 
• ^ 

cher , & qu’elle fufpendit par - là cer- \ 
taincs vifites no&umes que fon auftere , 
vertu ne crut pas devoir tolérer. Elle ’ 
dit en face au Roi qu'elle feroit fa ; 
charge & qu’elle ne fouffriroit pas que • 
la chambre des filles fût déshonorée. j 
Sur quoi le Roi déclara qu'elle feroit à ‘ 
l’aVenir dans^ la dépendance de Mad e . ' 
la Comtefle de Soi (Tons Surintendante. , 
Mad c . de Navailles foutint toujours fes ! 
droits avec la même fermetés s’attira ; 
enfin une disgrâce honorable que Mon- ' 
fieur fon mari voulut partager avec elle. 1 
Ainsi le Roi , inftruit par fa propre 
expérience * & corrigé par les années , 
n’oublia rien de ce qui pouvoit mettre 
les filles d’honneur de Madame la Dau- 
phine fur un bon pied. Voici les noms 
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& à-peu-près le caraétere des fix pre- 
mières. 

% ' . _ 

. Mademoiselle de Laval avoit un 

grand air , une belle taille , un vifage | 
agréable & danfoit parfaitement bien. 

On prétend qu’elle plut au Roi ; je ne 
fçais ce qui en eft. 11 la maria avec M r . 
de Roquelaure & le fit Duc à brevet 
comme l’avoit été M r . fon pere. 

Les premières vues deM 1 '. de Ro- 
jg quclaure n’avoient pas été pour M ile . 

^ de Laval. La faveui* de M e . de Main- 
tenon qréon voyoit augmenter chaque 
jour, le fit penfer à moi, mais, il rçie 
demanda inutilement : Mad c . de Main- 
tenon répondit que j’étois un enfant 
qu’elle ne fongeroit pas fitôt à établir, 

& qU’il feroit bien d’époufer M l,c . de 
Laval. Ml de Roquelaure furpris de 
ce difeours ne put s’empêcher de dire : 
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| Pourrais- je Vépoufer avec les bruits qui «K 
£ courent ? Oui m’affurera qu’ils font fans jî 
1 fondement? Moi, reprit Mad e . de Main- | 
[ tenon, je vois les chofes de près & je ]f 
| n’ai point d’intérêt à vous tromper. Il la . j r 
J crut , le mariage fc fit , & le public j * 
r moins crédule tint plufieurs difcours & S 
| en fit tenir à M r . de Roquelaurc de peu g 
[ convenables. On fit aufil des chanfons s 
I comme on ne manque jamais d’en faire È 
i à Paris fur tous les événemens. 

Mademoiselle de Biron n’étoit pas x 
^ jeune; on difoit qu’elle avoit été belle, $ 
[ mais il n’y paroifioit plus. Ne pouvant 'é 
| donc faire ufage d’une beauté paflTée , s 
[ elle fe tourna du côté de l’intrigue , à ]| 
j quoi fon efprit étoit naturellement por- % 

| té. Elle tira le fecret de fes compa- Jj 
p gnes , fe rendit néceffaire à Monfei- « 

! gneur & obtint par- là de . la Cour de S 
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r 

| quoi fe marier. 

Mademoiselle de Gontaut fafœur 
\ avoit de la beauté, peu d’efprit, mais 
[ une fi grande douceur & tant d’égalité S 
| d’humeur qu’elle s’eft toujours fait ai- | 

J met & honorer de tous ceux qui l’ont $ 
r connue. Le Roi la' maria au Marquis | 
\ d’Urfé qu’il fit Menin de Monfeigneur. | 

[ . Mademoiselle de Tonnerre n'étoit x 
* pas belle mais bien faite , folle & mal- % 

1 heureufé. Monfieur de Rhodes , Grand- jP 
| Maître des Cérémonies, encore plus | 
i fou qulelle dans ce tems- là , en devint iy 
r amoureux, & fit des extravagances fi 
\ publiques pour elle qu’il la fit chafiér S 
[ de la Cour. Madc. de Richelieu par jj 
i un faux air d’auftérité qui devenoit à la 
K mode depuis la dévotion du Roi , l’em- f 
r mena à Paris d’une maniéré peu con- * 
ï venable & qui ne fut approuvée de per- g 

fonne y 
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foriné, elle la mit clans 'ün caroffede 
Suite avec des femmes de chambre. 
Medêmoiselle de Rarrtburc£ âvOit 
|| le fille de la famille des Nogeiit dont 
$ étoit Made. fa mere: vive, hardie & 

'Br , 

>| tout l’efprit qu’il faut pour plaire aux 
hommes fans être belle, elle attaqua 
le Roi & ne lui déplut pas , c’efl - à* 
dire aflez pour lui adrefler plutôt la 
S parole qu’à une autre. Elle en voulut 
j| en fui te à Monfeigneur & elle réufiit 
dans ce dernier projet. Madame la 
Dauphine s’en défefpéra ; mais elle ne 
devoir s’en prendre qu’à eîle-mème & 
à fes façons d’agir. 

Mademoiselle de Jarnac, larde & 
mal faine , ne tiendra pas beaucoup de 
place dans mes Souvenirs. Elle vécut 
peu & triftement ; elle avoir, difoit-on, ^ 
jfè un beau teint pour éclairer fa laideur. 

I 
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M ad a me de Lewefthein, depuis 3 
Mad e . de Dangeau, entra fille d’hon- ^ 
neur à la place de M llc * de Laval ; & 
comme j’aurai fouvent occafion de par- 
ler d’elle, il effc bonde donner ici u- 
ne légère idée de fa perfonne & de fon 
caraftcre. On fçait qu’elle eft de la 
maifon Palatine. Un de fes ancêtres , 
pour n’avoir époufé qu’une fimpLe De- 
moifelle , perdit fon rang , & fa pofté- 
rité n’a plus été regardée comme des 
Princes Souverains. Mais Meilleurs de 
Lewefthein ont toujours porté le nom 
& les armes de la maifon Palatine & 
ont été depuis Comtes de l’Empire al- 
liés aux plus grandes maifons de l’Al- 
lemagne. 

Monsieur le Cardinal de Furftcm- 
berg , après une longue & dure prifon 
qu’il s’attira par fon attachement à la 
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: F rance, vint s’y établir & amena à la 
Cpur Mad c . de Lcwefthein fa nièce, 
celle même, dont je parle dont la beau- 
té jointe à une taille de nimphe qu’un 
ruban couleur de feu qu’elle portoit 
comme les hommes portent le Cordon- 
bleu , parce qu’elle étoit Chanoinefle , 
relevait encore; mais fa fageffe & fa 
vertu y cauferent une plus jufle admi- 
ration. ; ;p •. 

- Cependant - cette haute • naillance , 
cette figure charmante, & une vertu 
fi rïire n’a trouvé que Mr. de Dangçau $ 
capabje -d’en connaître le prix. Il étoit 
veuf & n’.avoit; qu’une fille de ion 
premier mariage; d’ailleurs Chevalier 
d’honneur de Madame la Dauphine* 
charge qu’il avoit; achetée de Mr. le 
Due de Richelieu, Menin de Monlei- 
gneuri & un bien confidérable lui don- 
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noient tous les agrémens qu’on peut 
avoir à la Cour. La fignature de fon 
contrat de mariage caufa d’abord quel- 
ques défagrémens à Made. fa femme. 
Madame la Dauphine , furprife qu’elle 
s’appellât comme elle , voulut faire 
rayer fon véritable nom. Madame en- 
tra dans fes fentimens: mais on leur 
fit voir fi clairement qu’elle étoit en J 
droit de le porter que ces Princeffes 
n’eurent plus rien à dire , & môme Ma- 
dame a toujours rendu depuis à Mada- 
me de Dangeau te qui étoit dû à fa 
naiflance & à fon mérite , & elle a eu 
pour elle toute l’amitié dont elle étoit 
capable. 

Madame la Dauphine étoit non feu- 
lement laide , mais fi choquante que j| 
Sanguin j- envoyé par le Roi en Baviè- 
re dans le tems qu’on traitoit fon ma- 

* /? I 
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riage, ne put s’empêcher de dire au 
Roi au retour : Sire , fauv£Z le premier 
coup d'œil. Cependant Monfpigneur 
l’aima, & n’auroit aimé qu’elle, fi fa 
mauvaife humeur & l’ennui qu’elle lui 
caufa ne l’avoient forcé à chercher des 
confolations & des amufemens ailleurs. 

Le Roi par une condefcendance dont 
il fe repentit avoit laifîe auprès de Ma- 
dame la Dauphine une femme de cham- 
bre Allemande élevée avec elle &à-pcu- 
près de même âge. Cette fille nommée 
Befibla , fans avoir rien de mauvais fit 
beaucoup de mal à fa maîtreiïe & beau- 
coup de peine au Roi ; elle fut caufe 
que Madame la Dauphine par la liberté 
qu’elle eut de l’entretenir & de parler 
Allemand avec elle, fe dégoûta de tou- 
te autre converfation & ne s’accoutuma 
jamais à ce pays-ci. Peut-être que les 

«*#*£*<**» 
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bonnes qualités de cette Prînceflc y ! 
contribuèrent: ennemie de la medifan- ' 
ce & de la mocqucric, cllc'ne pouitoit 
fupporter ni comprendre la raillerie & 
la malignité du ftile de la Cour, d’au- 
tant moins qu’elle n’en cntcndoit pas 
lés finefTes. En effet j’ai vû les Etran- 
gers, ceux-mêmes dont l’efprit parois- 
foit le plus tourné aux manières Fran* 
qoifes , quelquefois déconcertés par 
5^ notre ironie continuelle \ & Madame la 
Dauphine de Savoye que nous a\ ons 
eue enfant n’a jamais pu s’y accoutu- 
$ mer. Elle difoit affez fouvent à Mad c . 

\ de Maintenon, qu’elle appefloit fa tan- 
te par un badinage plein d’amitié : met 
^ tante, on fe mocque de tout ici. 

». Enfin les bonnes &. les mauvaues 
§ qualités de Madame la Dauphine de 
I Bavière , mais fur- tout fon attachement 

S M 
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pour Beffola, lui donnèrent .un goût 
pour la retraite peu convenable aux 
premiers rangs. Le Roi fit de vains 
efforts pour l’en retirer, il lui propofa 
de marier cette fille à un homme de 
qualité afin qu’elle pût être comme les 
autres Dames, manger avec elle quand 
l’occafion s’en préfenteroit & la fuivre 
dans fes caroffes ; mais Madame la 
Dauphine, par une délicatefîe ridicule, 
répondit qu’elle n’y pouvoit confentir, 
parce que le cœur de Beffola feroit 
partagé. 

• Cependant le Roi foutenu des con- 
feils de M e . de Maintenon, & porté 
par lui -même à n’être plus renfermé 
comme il l'avoit été avec fes maîtres - 
les, ne fe rebuta pas; il crut à force 
de bons traitemens par le tour galant 
& noble dont il accompagnoit fes bon- 

14 
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tés, ramener Pefprit de Madame la S 
Dauphine à l'obliger à tenir une Cour. ' j 
Je me fouviens d’avoir ouï raconter *, * \ 
& de l’avoir vû, qu’il alloit quelque- ]f 
fois chez elle fuivi de ce qu’il y avoit «| 
de plus rare en bijoux & en étoffes $ 
dont elle prenoit ce qu’elle vouloit, & % 
le refte compofoit plufieurs lots que g 
les Filles d’honneur & les Dames qui ] j 
fe trouvoient préfentes tiroient au fort; 
ou bien elles avoient l’honneur de les 4 
jouer avec elle & môme avec le RoL S 
Pendant que Je hocas fut à la mode & & 
avant que le Roi par fâ fagefle eût dé- \ 
fendu un jeu aufli dangereux , il le te- 
noit chez Madame la Dauphine , mais % 
il payoit quand il perdoit aurait de % 
louis que les particuliers mettoient de J- 
petites pièces. î| 

Des façons d’agir fi aimables & dont g 
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toute autre belle fille auroit été en- 
chantée , furent inutiles pour Madame 
la Dauphine , & elle y répondit fi mal 
que le Roi rebuté la laifia dans la foli- 
tude oh elle vouloitêtre, & toute la 
Cour l’abandonna avec lui*. 

Elle paflbit fa vie renfermée dans 
de petits cabinets derrière fon appar- 
tement fans vue & fans air; ce qui 
joint à fon humeur naturellement mé- 
lancolique lui donna des vapeurs. Ces 
vapeurs prifes pour des maladies efîec- 
tives lui firent faire des remedes vio- 
lens,& enfin ces remedes beaucoup plus 
que ces maux lui cauferent la mort 
après nous avoir donné trois Princes. 
Elle mourut perfuadée que fa demie- 
re couche y avoit contribué, & elle 
dit en donnant fa bénédiction à M r . le 
Duc de Berry: ah! mon fis, que tes 
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la Princelfe de'Conti ;,fon aigreur pour 
elle , & . les plaintes qu’elle fit fouvent 
à Monfeigneur ne produifirent que de 
mauvais effets.. Si nos Princes font 
doux ils font opiniâtres, & s’ils échap- 
pent une fois leur fuite cft fans retour. 
Mad e . de Maintenon l’avoit prévû & 
en avoit averti inutilement Madame la 
Dauphine. * 

Monseigneur ainfi rebuté ne fecon- 
tenta pas d’aller comme je l’ai dit chez 
Mad c . la PrincefTe de Conti , il s’amufa 
aufll avec les Filles d’honrteiir de Ma- 
dame la Dauphine & devint amoureux 
de M lle . de Raihbures ; mais le Roi in- 
firme par fit propre expérience & vou- 
lant prévcnir.les'défordrcs que L’amour 
; & l’exemple de Mônfeignéur caufe- 3* 
‘ roient infailliblement dans la chambre 
I des filles, prit Ja.réfolution de. la ma- 

■* * ^ 
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rier. Plufieurs partis fe préfenterent J 
dont elle ne voulut point. Mt. de Po- 
lîgnac fut le feul avec lequel elle crut \ £ 
ne pas perdre fa liberté, c’étoit le feul ] ? 
aufil que le Roi ne vouloit pas à caufe » 
de Mad e . la Vicomte fie de Polignac fa Jj 
mere qu’il avoit trouvée" mêlée dans 
les affaires de Mad e . la Comtefie de ÿ 
Soifions, & qu’il avoit exilée dans le s 
même tems. Le refus du Roi ne rebuta i ) 
pas M Ue .' de Rambures ; elle l’aflüra 
qu’elle fçavoit mieux que lui ce qu’il * i 
lui faLloit & qu’en un mot M r . de Po- .j|i 
lignac lui convenoit. Le Roi piqué >[ 
répondit qu’elle étoic la maîtrefie de fe 
marier à qui elle voudrait , mais qu’el- J \ 
le ne devoit pas compter en époufant > j 
malgré lui M r . de Polignac de vivre à J \ 
la Cour ; elle tint bon , fe maria & vint 5 - 
à Paris. Je laifie à juger fi Monfieur de $ 
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Polignac a juftifié le difcçrnement de 
fa première femme. 

Il eft, je crois, à propos de parler 
préfentement de Mud c . la Princefle de 
Conti , fille du Roi , de cctcc Princefle 
belle comme Mad e . de Fontanges, a- 
gréable comme Madame fa mere, avec 
la taille & l’air du Roi fon pere , & au- 
près de laquelle les plus belles & les 
mieux faites n’étoient pas regardées. Il 
ne faut pas s’étonner que le bruit de fa 
beauté fe foit répandu jufqu’au Mogol 
où fon portrait fut porté ; cependant 
le plus grand éclat de M e . la Princefle 
de Conti n’a duré que jufqu’à fa petite 
vérole qu’elle eut à 17 ou 18 ans, elle 
lui prit à Fontainebleau, & elle la don- 
na à M r . fon mari, qui en mourut 
dans le tems qu’on le croyoit hors d’af- 
faires de qu’il le croyoit fi bien lui-mê- 
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me qu’il expira en badinant avec Mada- 
me fa femme & fes amis. 

O jST ne peut nier que la coquetterie 
de Mad c . la Princeflc de Conti ne fût 
extrême, fon efprit médiocre & fon % 
humeur capable de gàter'd’exceîlentes 
qualités qui font réellement en elle. 

Elle cft bonne amie , généreufe , & a 5 
rendu dé grands fervices aux peribnnes % 
pour lefquelles elle a eu de la bonté; 
mais plufîeuré fc font cru difpeniées 
d’en coniervcr de la rcconnoiilànoe par 
cette humour qui les- Peur failbit trop 
acheter; il faut excepter de ce noraî- 
bre les Princefles de Lorraine , 
de Lîllebonne*& M 1Ic . de Commercy: 

& j’ai vû de près la fidélité de leur at- 
tachement & la perfévérance inébranla- 
ble de leur rcconnoi fiance. 

] e ne fçais fi l’humeilr de Mad c . la j| 
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Princefic de Conti contribuent à révol- 
ter les conquêtes que fa beauté lui fai- 
foi t faire, ou par quelle fatalité elle eue 
aufli peu d’ Amans fideles que d’Amis 
reconnoifTans ; mais il cft certain qu’el- 
le n’en conferva pas , & ce qui fc pas- 
fa entre elle & M»e. Chouin eft aulïï 
humiliant que finguîier. 

M a d EM o 1 s e L l e Chouin étoit une 
fille à elle, d’une laideur à fe faire re- 
marquer , d’un efprit propre à briller 
dans une antichambre , & capable feu- 
lement de faire le récit des chofes qu’el- 
le avoit vues ; c’eft par ces récits qu’el- 
le plut à fa maîtrefie & ce qui lui en 
attira la confiance. Cependant cette 
même M île . Chouin enleva à la plus 
belle Princefle du monde le cœur de 
M r . de Clermont - Chat , en ce tems- 
là- Officier des Gardes. ■ 'i- ... ! 
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I l eft vrai qu’ils penfoicnt à s’épou- 
fer & fans doute qu’ils avoient compté 
par la fuite des tems non feulement d’y 
faire confentir Mad é . la PrincciTe de 
Conti , mais d’obtenir par elle & par 
Monfeigneur des grâces de la Cour 
dont ils auraient eû grand befoin. 
L’imprudence d’un Courier pendant une 
campagne déconcerta leurs projets & 
découvrit à M c . la Princeffo de Conti 
j| ^ 3 e la plus cruelle maniéré qu’elle étoit 
& trompée par fon amant & par fa favo- 
ifc rite. Le Courier de M l V de Luxem- 
y bourg remit à M r . de Barbefieux toutes 
« les lettres qu’il avoit. Ce? Mini (Ire fe 
chargeait de les faire rendre, mais il 
porta le paquet au Roi. On peut aifé- 
ment juger de l’effet qu’il produifit & 
de la douleur de M e . la Princeffe de 
Conti. M lle . Çhouin fut chalfée, M r . 
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de Clermont exilé, & on lui ôta fon 
Bâton d’Exempt. 

Nous retrouverons ailleurs Ml ic . 
Chouin , & on la verra jouer par la fuir 
te un meilleur & plus grand rôle. 

Madame la Princefle de Conti don» 
na l’exemple aux autres filles naturelles 
du Roi d’époufer des Princes du Sang, 
Mad e . de Montefpan periuadée que le 
mariage de la fille de Mad e . de la Va» 
liere feroit le modèle & le premier dé- 
gré de l’élévation de fes propres enfans , ! 
contribua à celui-ci de tous fes foins. ; 
Le grand Condé de fon côté , ce héros ■ 
incomparable , regarda cette alliance I 
comme un avantage confidérable pour 
fa maifon, il crut effacer par- là l’im» ; 
préffion que le fouvenir du paffé auroit ; 
laiffé de défavantageux contre lui dans ■ 
l’efprit du Roi, M r . le Prince fon fils, ! 
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encore plus attaché à la Cour , n’oublia 
rien pour témoigner fa joye, & il mar- 
qua dans cette occafion comme dans 
toutes les autres de fa vie le zèle & la 
baffeffe d’un courtifan qui voudrait 
faire fortune. J’oferai même aflurer & 
par ce que j’ai vu, & par ce que j’ai 
appris de gens bien informés, que le 
Roi n’aurait jamais penfé à élever fi 
haut fes Bâtards fans les empreflemens 
que ces deux Princes de Condé avoient 
témoignés pour s’unir à lui par ces for- 
tes de mariages. 

Messieurs les Princes de Cond 
avoient été élevés avec Monfieur le 
Dauphin , & dans les premières années 
de leur vie, par une mere d’une vertu 
exemplaire : ils avoient tous deux de 
l’efprit & étoient fort in Bruits ; mais 

le Gendre du Roi à gauche dans toutes 

• \ 
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Tes allions n’étoit goûté de perfoope, 
par l’envie qu’il eut toujours de paroî- 
tre ce qu’il n’étoit pas. Le fécond avec 
toutes les connoiüances &l’efprit qu’on 
peut avoir , n’en montrait qu’ayant 
qu’il convenoit à ceux à qui il parloit. 
Simple & naturel, profond & folidc, 
frivôle même quand il falloit le paroi- 
tre , il plaifoit à tout le monde , & 
comme il pafïbit pour être un peu vi- 
cieux , on difoit de lui ce qu’on a dit 
de Céfar. *f8) 

Monsieur le Prince de Conti l'aîné, 
pour faire l’homme dégagé & montrer 
qu’il rfavoit pas la foibleflc d’étre ja- 
loux, amenoit diez Mad e . fa femme 
les jeunes gens de la Cour les plus 
éveillés & les mieux faits. Çet.te con- 

(8) Qu’il étoit le mari de toutes les femmes; 
& la femme de tous les maris. 
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î E duite , comme on le peut croire , four- J 
; ’ nit une ample matière à des hiftoires 
\ 1 dont je ne parlerai que quand l’occafion è 
! [ s’en préfentera , & lorfque je les croi- % 
\ * rai propres à éclaircir les faits que j’au- S 

\ [ rai à raconter, ‘ - î 

! ] e vais préfentement parler de la *4 
mort de la Reine Marie Thérèfe d’Au- g 
triche. Elle mourut eu peu de jours s 

d’une maladie qu’on ne crut pas d’a- X 

bord confidérable , mais une faignée ? 
faite mal à propos fit rentrer l’humeur ^ 
d’un clou dont à peine s’étoit - on ap- $ 
perçu. Cette Princefïe perdit la vie \ 
dans le tems que les années & la piété ï 
| [ du Roi la lui rendoient heureufe. Il $ 
< * avoit pour elle des attentions auxquel- 
J les elle n’étoit pas accoutumée , il la g 
* voyoit plus fouvent, & cherchoit à l’a- 
\ mufer ; & comme elle attribubit cet heu- 
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reux changement à Mad e . de Mainte- 
non , elle l’aima & lui donna toutes les 
marques de confidération qu’elle pou- 
voit imaginer. Je me fouviens même 
• qu’elle me faifoit l’honneur de me ca- 
refler toutes les fois que j’avois celui 
de paroître devant elle. Mais cette 
pauvre PrincclTe avoit tant de crainte 
du Roi & une fi grande timidité natu- 
& relie qu’elle n’ofoit lui parler , ni s’cx- 
f. pofcr au tête-à-tête avec lui. 

^ J’ai ouï dire à M“. de Maintenon 
qu’un jour le Roi ayant envoyé cher- , 
cher la Reine , pour ne pas paroître 
feule en fa préfence , elle voulut qu’el- 
le la fuivît. Mais elle ne fit que la 
conduire jufqu’à la porte de la cham- 
bre o il elle prit la liberté de la. pouffer 
pour la faire entrer, & remarqua un fi 
grand tremblement dans toute fa per- 
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fonne que fes mains même trembloient 
de timidité. 

- C’É toit un effet de la paffi on vive 
qu’elle avoit toujours, eue pour le Roi 
fon mari, & que lès Maîtreffes avoient 
rendue fi longtems malheurcufe ; il Fal- 
loit auffi que le Confeffeur de cette 
Princeffe n’eût point d’efprit & ne fût 
qu’un Cagot ignorant des véritables de- 
voirs de chaque état. J’en juge par une 
lettre de Madame deMaintenon à l’Ab- 
bé Gobeliri oh elle lui dit: ,, Je fuis 
ravie que le monde loue ce que fait 
le Roi. Si la Reine avoit unDirec- 
teur comme vous, il n’y auroit point 
„ de bien qu’on ne dût attendre del’u- 
fiion de la famille Royale ; mais on 
eut toutes les peines du monde fur 
la media-noche à pèrfuader fon Con- 
feffeur qui la conduit par un chemin 
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„ plus propre félon moi à une Carmé- 
,, lite qu’à une Reine.” Enfin foit par 
la faute du Confefleur, foit par la ti- 
midité de la Reine , ou par la violen- 
ce, comme je l’ai dit, d’une pafiion fi 
longtems malheureufe, il faut avouer 
qu’elle n’avoit rien en elle de ce qui 
pouvoit la faire aimer, & qu’au con- 
traire le Roi avoit en lui toutes les qua- 
lités les plus propres à plaire fans être 
capable de beaucoup aimer. Prefque 
toutes les femmes lui avoient plû, ex- 
cepté la fienne dont il exerça la vertu 
par fes galanteries ; car d’ailleurs le Roi 
n’a jamais manqué à la confidération 
qu’il devoit à la Reine , & a toujours 
eu pour elle des égards qui l’auroient 
rendue heureufe fi quelque chofc avoit 
r pû la dédommager de la perte d’un 
* cœur qu’elle croyoit lui être dû. 
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Entre toutes les Maîtrefies du Roi 
Mad e . de Montefpan eft celle qui fit le 
plus de peine à la Reine , tant par la 
durée de cette pafiïon & le peu de mé- 
nagement qu’elle eut pour elle , que 
par les anciennes bontés de cette Prin- 
cefie. Mad e . de Montefpan avoit été 
Dame du palais par le crédit de Mon- 
fieur , & elle fut quelque tems à la 
Cour fans que le Roi fît attention ni à 
fa beauté , ni aux agrémens de fon es- 
prit ; fa faveur fe bornoit à la Reine 
qu’elle divertifloit à fon coucher pen- 
dant qu’elle attendoit le Roi , car il eft 
bon de remarquer que la Reine ne fe 
couchoit jamais, à quelque heure que 
ce fût , qu’il ne fût rentré chez elle ; 
^ & malgré toutes fes galanteries le Roi 
& n’a jamais découché d’avec la Reine. 
\ Elle aimoit alors Mad e . de Montes- 
ar 
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pan parce qu’elle la regardoit comme 
une honr.ôcc femme attachée à fes de- 
voirs^ à fon mari; ainfi fa furprife 
fut égale à fa douleur, quand elle la 
trouva dans la fuite fi differente de l’i- 
dée qu’elle en avoit eue. Le chagrin 
de la Reine ne fut pas adouci par la 
conduite & les procédés de Mad e . de 
Montefpan , d’autant plus que ceux de 
M r . de Montefpan obligèrent le Roi , 
pour retenir fa Maîtreffe à la Cour & 
pour lui donner des diftinétions fans 
qu’elle les partageât avec lui, de la 
faire Surintendantc de la maifon de la 
Reine.' 

t j e fçais peu le détail de ce qui fc 
paffa alors au fujet de M r . de Montcs- 
2K pan; tout ce que j’en puis dire , c’eft 
qu’on le regardoit comme un malhon- 
$ nête homme & un fou. 11 n’avoit tenu 
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qu’à lui d’cmmafier fa femme , & le 
Roi, quelqu’amoureux qu’il fût, au- 
roit etc incapable dans les commence- 
mens d’employer fon autorité contre 
celle d’un mari; mais M 1 '. de Mon- 
tcfpan, bien loin d’ufer de la fienne, 
ne fongea d’abord qu’à profiter de l’oc- 
cafion pour fon intérêt & fa fortune; 
& ce qu’il fit enfui te ne fut que par 
dépit de ce qu’on ne lui accordoit pas 
ce qu’il vouloit. 

Le Roi fc piqua à fon tour, & pour 
empêcher Mad e . de Montefpan d’etre 
expofée à fes caprices , il la fit Surin- 
tendante de" la maifon de la Reine , 
lai (Tant faire en province à ce miférâble 
Gafcon toutes fes extravagances. 

J’ai trouvé dans les lettres deM c . de 
Maintenon à l’Abbé Gobelin qu’il y 
avoit eu une féparation en forme au 
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Châtelet de Paris entre M r . & M e . de 
Montcfpan. M c . de Maintenon en par- 
le par rapport à la fureté d’une fonda- 
tion que M°. de Montcfpan vouloit 
faire aux Ilofpitalieres: on voit encore 
par-là qu’elle a dans tous les tems été 
occupée de bonnes œuvres. 

La mort de la Reine ne donna à la 
Cour qu’un fpcftaclc touchant. Le Roi 
fut plus attendri qu’affligé, mais com- 
me l’attendri dément produit d’abord 
les mè nes effets & que tout paroît 
confidérablc , la Cour fut en peine de 
fa douleur. Celle de Mad r . de Main- 
tenon que je voyois de près mc parut 
fincere & fondée fur l’eftime & la re- 
connoiffance. Je ne dirai pa3 la même y 
chofc des larmes de Mad c . de Montes- 
pan que je mc fouviens d’avoir vu en- $ 
trer chez Mad e . de Maintenon fans que $ 
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je puifie dire pourquoi ni comment ; 
tout ce que je fçais, c’eft qu’elle plcu- 
roit beaucoup & qu’il paroilloit un 
g trouble dans toutes Tes aftions, fondé 
& fur celui de Ion efprit, & peut-être fur 
la crainte de retomber entre les mains 
$ de Monficur. fon mari, 
g La Reine expirée, M e . deAlainte- 
^ non voulut revenir chez elle , mais M r . 
de la Rochefoucault la prit par le bras 
& la pouffa chez le Roi en lui difant : 
ce n’ejl pas le tems de quitter le Roi , il 
\ a befoin de vous. Ce mouvement ne 
pouvoit être dans M 1 '. de la Rochefou- 
cault qu’un effet de fon zcle & de fon 
attachement pour fon Maître, oh l’in- 
térét de Mad e . de Maintenon n’avoit 
afîurément point de part; elle ne- fut 
qu’un moment avec le Roi & revint 
|| auHitôt dans fon appartement, condui- j 
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te par M r . de Louvois qui l’exhortoit 
d’aller chez Madame la Dauphine pour 
l’empêcher de fuivre le Roi àSh Cloud, 

& lui perfuader de garder le lit , parce 
qu’elle étoit grofle & qu’elle avait été 
faignée. Le Roi 11'a pas befoin , difoit 
M r . de Louvois, de ces démonstrations 
d'amitié , £? l'Etat a befoin d'an Prince. 

Le Roi alla à St. Cloud, oh il de- 
meura depuis le Vendredi que la Reine 
mourut jufqu’au Lundi qu’il en partit 
pour Fontainebleau, & le tems oh Ma- 
dame la Dauphine étoit obligée de gar- 
der le lit pour fa groflefle fe trouvant 
expiré, elle alla joindre le Roi, & ht 
le voyage avec lui. Mad e . de Mainte- j 
non la fuivoit & parut aux yeux du Roi | 
dans un h grand deuil avec un air fi • 
affligé que lui dont la douleur étoit i 
paiTée ne put s’empêcher de lui en fai- g 
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re quelques plaifanteries ; à quoi je ne § 
jurerais pas qu’elle ne répondit en elle- 
même comme le Maréchal de Gram- 
mont à M e . Hérault. (9) 

Pendant le voyage de Fontainebleau 
dont je parle, la faveur de M e . de 
Maintenon parvint au plus haut dég.ré. 

Elle changea le plan de fa vie, & je 
crais qu’elle eut pour principale régie 
de faire le contraire de ce qu’elle avoit 
vu chez Mad e . de Montefpan. 

(9) Madame Hérault avoit foin de la Ménage- 
rie , & clans fon efpece étoit bien à la Cour. Elle 
perdit fon Mari, *& le Maréchal de Grammont 
bon courtifan prit un air trifto pour lui témoigner 
la part qu'il prenoit h fit douleur. Comme elle ré- 
pondit à fon compliment : Hélas ! le pauvre homme 
ti bien fa.it de mourir , le Maréchal répliqua : le 
prenez-vous par-là , Madame Hérault ? ma foi , 
je ne m'en fonde gueres. Cette réponfe a paffé 
depuis en proverbe à la Cour. 
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Mesdames de Chévreufe & de Beau- 
villiers avec lefquelles ellefe lia d’une 
étroite amitié , avoient le mérite auprès 
d’elle de n’avoir jamais fait leur cour 
à Mad*. deMontefpan malgré l’alliance 
que M r . 'Colbert leur pere avoit faite 
de fa troifiemc fille avec le Duc de 
Mortemar , fon neveu. Ce mariage coû- 
ta au Roi quatorze cens mille francs , 
huit cens mille francs pour payer les 
dettes de la maifon de Mortemar, & 
fix cens pour la dot de M ile . de Col- 
bert : cependant ni cette alliance ni le 
goût que ces Dames avoient naturelle- 
ment pour la Cour ne purent les déter- 
miner à faire la leur à Mad®. de Mon- 
tefpan. Elles crurent queM c . de Main- 
tenon leur ouvrait une porte honnête 
pour fe rapprocher du Roi , & elles en 
profitèrent avec une joye -d’autant plus 





I 160 LES .SOUVENIRS 





grande qu’elles s’en voyoient plus éloi- 
gnées par l^nort de la Reine dont elles 
étoient Dames du palais. Cette liaifon 
devint intime en peu de tems* & dura 
jufqu’à la difgracç de M r . de Cambray. 
Mais je réferve à parler ailleurs & de 
cette difgrace & de la faveur de M\ 
de Cambray auquel çes Dames furent fi 
attachées, 

vS 1 Mesdames de Chévreufe & de 
Beauvilliers recherchèrent l’amitié de 
M e . de Maintenon , elle ne fut pas fà- 
j| chéc de fon côté de faire voir au Roi 
par leur empreffement la différence que 
dÊs pcrfonncs de mérite mettoient en- 
tre M e , de Montefpan & elle. 

A ces Dames fe joignirent Me. de 
jÜ JVIontchevreüil , M c . laPrinceffed’Har- 
§ court & M e . la Comtefle de Gram- 
mont. M r . de Brancas Chevalier d’hon- 
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ncur de la Reine, fameux par fes dis- 
trayions & ami intimé de M e . de Main- 
tenon , étoit le perè de M e . la Princefle 
d’Harcourt, que M e . de Maintenon 
avoit mariée, & à laquelle elle s’eft 
toujours intérefTée, par ces raïfons né- 
ceflaires à dire pour la juftifier d’une 
amitié qu’on lui a toujours reprochée ; 
à‘ quoi il faut ajouter que M è . de Main- 
tenon n’a jamais fçu les hiftoires qu’on 
en a faites & qu’elle n’a vû dans Mad e . 
la Princefïe d’Harcourt que fes malheurs 
domeftiques & fa piété apparente. 

Madame la ComtefTe de. Grammont 
avoit pour elle le goût & l’habitude du 
Roi ; car M e . de Maintenon la trouvoit 
plus agréable qu’aimable. 11 faut avouer 
aufli qu’elle étoit fouvent Angloife in- 
fupportable , quelquefois flatteufe , dé- 
nigrante , hautaine & rampante. Enfin 





* 162 LES SOUVENIRS 


Malgré les apparences il n’y avoit de 
fiable en elle, que fa mine que rien ne 
pouvoit abaifTer , quoiqu’elle fe piquât 
de fermeté dans fes fentimens, & de 
confiance dars fes amitiés. Il efl vrai 
aufll qu’elle faifoit toujours paraître ; 
beaucoup d’efprit dans les différentes 
formes que fon humeur & fes deffeins 
lui faifoient prendre. Mad~\ de Main- 
tenon joignit à l’envie de plaire au Roi § 
en attirant chez elle Made. la Comteffe 
de Grammont, le motif de la foutenir 
dans la piété & d’aider autant qu’il lui 
étoit poflible une converfion fondée fur 

celle de Ducharmcl. C’étoit un Gen- 

* 

tilhomme Lorrain connu à la Cour par 
le gros jeu qu’il jouoit. Il étoit riche 
naturellement & heureux, ainli il fai- 
* foit beaucoup de dépcnfe & étoit à la ® 
k mode à la Cour, mais il la quitta brus- § 
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quement & fc retira à rinftitütioîi far 
une vifion qu’il crut avoir eue; & la 
même grâce par un contre-coup heu- 
reux toucha aufîi Mad e . la Com telle de 
Grammont. Peut - être que l’inégalité 
qu’elle a fait paraître dans fa conduite 
& dont j’ai été témoin, étoit fondée 
fur le combat qui fe pafloit continuel- 
lement en elle entre fa raifon & fes in- 
clinations : car il faut avouer qu’elle 
* t 

n’avoit rien qui tendît à la piété. 

J e crois qu’il n’eft pas hors de pro- 
pos de parler ici de Mad c . d’Heudi- 
court quoiqu’elle ne fût pas encore re- 
venue à la Cour dans ce tems dont je 
parle; elle revint peu après; & com- 
me elle eft une des plus finguîiercs per- 
fonnes que j’y ai vues, < 5 c qu’une infi- 
nité de circonftances la rappelleront $ 
! fouvent k ma mémoire, il eft bon de S 
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la faire connoître. 

Madame d’Heudicourt étoit cette 
même Demoifelle de Pons , parente du 
Maréchal d’Albret & dont la chroni- 
que fcandaleufc prétend qu’il avoit été 
amoureux ^ amie de Mad e . de Mainte- 
non & de Mad*. de Montefpan jufqu’à 
fa difgrace : il eft certain que fa fortu- 
ne ne répondoit pas à fa nailïànce & 

f qu’elle n’auroit pu venir en ce pays - ci 
fans le Maréchal d’Albrêt , ni avec 
bienféance fans Mad e . fa femme , à 
laquelle il étoit aifé d’en faire accroire. 
Elle parut donc à la Cour avec elle , 
& elle ne put y paraître fans que fa 
beauté & fes agrémensyfiffentdubruit. 
Le Roi ne la vit pas avec indifférence 
& balança même quelque tems entre 
M c . de la Valiere & elie. Mais les 
amies de Madame la Maréchale d’Al- 
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bret pouflfées peut-être par le Maréchal 
lui repréfenterent qu’il ne falloir pas 
laiffer plus longtems cette jeune per- 
fonne à la Cour oii elle étoit fur le 
point de fe perdre à fes yeux , & qu’el- 
le en partagerait la honte, puifque c’é- 
toit elle qui l’y avoit amenée. Sur ces 
remontrances la Maréchale la ramena 
brufquement à Paris fur le prétexte 
d’une maladie fuppofée du Maréchal 
d’Albret. 

M a d a m e d’Heudicourt n’étoit pas 
mauvaife à entendre fur cette circon- 
ftance de fa vie , fur - tout quand elle 
en parloit au Roi -même; fcène dont 
j’ai quelquefois été témoin. Elle ne 
lui caehoit pas combien fa douleur fut 
grande , quand elle trouva le Maréchal 
d’Albret en bonne fanté, & qu’elle re- 
connut le fujec pour lequel on avoit 

y à 
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fuppofé cette maladie. Ce fut en vain $ 
qu’elle retourna après le voyage de % 
Fontainebleau à la Cour , la place étoit Û 
prife par Mad 5 . de la Valiere. % 

Madame d’Heudiçourt, vieille fille h 
fans bien quoiqu’avec une grande» nais- 
lance, fe trouva heureufe d’époufer le 
Marquis d’Heudiçourt , & M\ de 
Maintenon fon amie y contribua de 
tous fes foins ; amie aufli de Madc. de ^ 
|| Montefpan elle vécut avec elle à la 
Cour jufques à’ fa difgrace dont je ne S 
I* puis Raconter les circonflances parce 
3T que je ne les fçais que confufémcnt. ^ 
Je fçais feulement qu’ellerouloitfurdes 
lettres de galanterie écrites à Monfieur 
de Béthune, Ambafiadcur .en Pologne , % 
% homme aimable & de bonne coinpa- 
& gnic; car quoique je ne Baye jamais % 
S vu » je m’imagine le connoîtrc par fai- 

§ 1 
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« I 

S tement à force d’en avoir entendu par- 
jy 1er à Tes amis, lefquels fe font prcfque J ; 

4 tous trouvés des miens. j|| 

* Sans doute qu’il y avoit plus que ^ 
g de la galanterie dans les lettres de g 
g Mad c . d’Heudicourt à M f . de Béthune, g 

5 & il n’y a pas d’apparence que le Roi 

§ & Mad-. de Montefpan eu fient été fi S 
5 féveres fur la découverte d’une intri- * 
I* gue où il n’y auroit eu que de l’amour. § 
S Selon toutes les apparences , Mad e . $ 
ffi d’Heudicourt rendoit compte de ce qui « 
| fe pafloit de plus particulier à la Cour. 
y Je fçais encore que Mad e . de Mainte- 
|| non dit au Roi que pour cefler de voir S 
S & abandonner fon amie, il fallort qu’on S 
j * lui fît voir fes torts d’une maniéré con- g 
g vaincante. On lui montra ces lettres $ 
j r dont je parle & elle ceffa alors de la % 
\ 1 voir. Mad e . d’Heudicourt partit après $ 
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pour s’cn aller à Heudicourt, oh elle Ji 
* a demeuré plufieurs années, & oïi le 
J* chagrin la rendit fi malade qu’elle fut 
% plufieurs fois à l’extrémité : & une 
chofe bien particulière qui lui arriva 
% dans une de fes maladies, c’eft qu’elle 
fe démit le pied dans fon lit, & com- 
g me on ne s’en apperçut pas , elle de- 
| meura boiteufe , & cette femme fi 

f droite & fi délibérée ne pouyoit plus 
marcher quand elle revint à la Cour. 

S Je ne l’ai vue qu’à fon retour, fi 
» changée qu’on ne pouvoir pas imaginer 
|[ qu’elle eût été belle. Elle y fut quel- té 
que* tems fans voir Mad 1 . de Mainte- 
non, mais elle m’envoyoit afiez fou- % 
vent chez elle parce que j’avois l’hon- $ 
neur d être fa parente , elle me té- jS 
moignoit mille amitiés. § 

Insensiblement tout s’efface: 
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le Roi rendit à Mad*. de Maintenon la 
parole qu’elle lui avoit donnée de ne 
jamais voir Mad f . d’Heudicourt, & el- 
le la vk à la fin avec autant d’intimité 
que fi elles n’avoient jamais été fépa- % 
rées. Pour moi je trou vois Mad c . de 
Maintenon heureufe d’ôtre en commer- 
ce avec une perfonne d’aufii bonne 
compagnie, naturelle, d’une imagina- 
tion fi vive & fi finguliere qu’elle 
trouvoit toujours moyen d’amufer & 
de plaire ; cependant en divertiflant 
Mad c . de Maintenon , elle ne s’attiroit 
pas fon eftime , puifque je lui ai fou- 
vent entendu dire : Je ris des chofes que 
dit Madame d’Heudicourt , il m’efi im- 
pqffible de réjijler à fes plaifanteries , mais 
je ne me fouviens pas de lui avoir jamais $ 
$ rien entendu dire que je voulujfe avoit dit. S 


Je n’ai rien à. ajouter à ce que j’ai 
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déjà dit de Mad e . de Montchevreüil ; $ 
fi ce n’efi: qu’elle fut la confidente des 
chofes particulières qui fe pafierent 
après la mort de la Reine, & qu’elle 
feule en eut le fecret. 

Pendant le voyage de Fontaine- 
bleau qui fuivit la mort de la Reine , ^ 
je vis tant d’agitation dans l’efprit de « 
JM C . de Maintenon que j’ai jugé de- J 
puis en la rappellant à ma mémoire a 
qu’elle étoit caufée par une incertitude J 
violente de fon état, de fes penfées, % 
de fes craintes & de fes efpérances ; en J 
un mot, fon cœur n’étoit pas libre, 

& fon efprit fort agité. Pour cacher §| 
ces divers mouvemens & pour jufiifier ]£ 
les larmes que fon domeftique &moi lui % 
voyions quelquefois répandre , elle fe j* 
plaignoit de vapeurs , & elle alloit , di- \ 
foi t- elle , chercher à refpirer dans la g 
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■S forêt de Fontainebleau avec la feule îf 
& Mad c . de Montchevreüil; elle y alloic \ 
même Cjuelquefois à des heures indues. §| 
? Enfin les vapeurs palîercnt, le calme S 
J fuceéda à l’agitation, & ce fut à la fin % 
jg de ce même voyage. $ 

•jjr Je me garderai bien de pénétrer un % 
myfterc refpeêlable pour moi par tant $ 
a de raifons , j c nommerai feulement ceux % 
|| qui vraifemblablement ont été dans le a 
pi fecret. ce font M r . d’Harlay,.en ce ]§ 
Jj tems-là Archevêque de Paris, M r . & 

% Mad c . de Montchevreüil , Bontems 
& une femme de chambre de Made. 
g de Maintenon, fille aufil capable que 

5 qui que ce foit de garder un fecret , & 

JJ dont les fentimens étoient fort au des- 

f k fus de fon état, 
îl 

6 }’ai vu depuis la mort de Mad«. de 
"à Maintenon des lettres d’elle gardées à 

S 
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3T 

S. St. Cyr qu’elle écrivoit à ce même Ab- 
bé Gobelin que j’ai déjà cité. Dans les 
premières cm voit une femme dégoûtée 
de la Cour & qui ne cherche qu'une 
& , occafion honnête de la quitter : dans 
\ les autres qui font écrites après la mort 

f de la Reine, cette même femme ne 
délibéré plus; le devoir eft pour elle 
marqué & indifpenfable d'y demeurer , 
& dans ces tems différens la piété eft 
toujours la même. 

C’est dans ce même tems que Mad e . 
de Maintenon s’amufa à former in- 
fcnfiblement & par dégrés la maifon 
Royale de S r . Louis ; mais il eft bon , 
je crois , d'en raconter l’hiftoire en 
^ détail. 

\ Madame de Maintenon avoit un goût 
& & un talent particulier pour l’éducation 
de la jeunefle; l’élévation de fes fen- 


Digitized by Google 



\ 

DE MAD. DE CAYLUS. 173 * 
. # > 
timens & la pauvreté o'a elle s’étoit ^ 

vue réduite lui infpiroicnt fur-tout une J 
grande pitié pour la pauvre Nobleffe, $ 
en forte qu’entre tous les biens qu’elle 
a pu faire dans fa faveur, elle a préfé- 
ré les Gentilshommes aux autres , & je 
l’ai vue toujours choquée de ce qu’ex- 
cepté de certains grands noms , on con- 
fondoit trop à la Cour la Nobleflé 
avec la Bourgeoifie. 

Elle connut à Montchcvreiiil une 
Urfuline dont le Couvent avoit été rui- 
né, & qui peut-être n’en avoit pas été 
fâchée ; car je crois que cette fille n’a- 
voit pas une grande vocation. Quoi 
qu’il en foit , elle fit tant de pitié à 
Me. de Maintenon qu’elle s’en fouvint 
dans fa fortune & loua pour elle une 
maifon. On lui donng des penfionnai- 
rcs dont le nombre augmenta à propor- 




Digitized by Google 





® 174 LES SOUVENIRS | 

i tion de Tes revenus; trois autres Reli- ^ 
gieufes fe joignirent à M e . de Brinon , 

(car c’efl: le nom de cette fille dont je 
parle) & cette Communauté s’établit 
d’abord à Montmorency , enfiiite à 
Ruël ; mais le Roi ayant quitté S*. 
Germain pour Verfailles & agrandi Ton 
parc, plulleurs maifons s’y trouvèrent 
renfermées, entre lefqu’elles étoitNoi- 
& fy-le-fcc. Mad e . de Maintenon le de- S 
pv manda au Roi pour y mettre Mad*. de g 
Ê Brinon avec fa Communauté. C’efl: là | 
$ qu’elle eut la penfée de l’Etabliiïement g 

I de St. Cyr. Elle la communiqua au { 
Roi, & bien loin de trouver en lui de 
la contradi&ion , il s’y porta avec une $ 
ardeur digne de la grandeur de fon ». 
ame. Cet édifice fuperbe par l’éten- x 
due des bâtimens fut élevé en moins 
d’une année & en état de recevoir 250 $ 
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t 

Demoifelles , 36 Dames pour les gou- $ 
verner , & tout ce qu’il faut pour ^ 
fervir une Communauté aufli nombreu- £ 
fe. Si je dis des Dames & non Re- 
ligieufes en parlant de celles qui de- a 
voient être à la tête de cette maifon , g 
c’eft que la première idée avoit été 
d’en faire des efpeces de Chanoinedes 
qui n’auroient pas fait des vœux fo- 
lemnels; mais comme on y trouva des 
inconvéniens , il fut réfolu quelque /| 
tems après la tran dation de Noily à S c . ». 
Cyr, d’en faire de véritables Religieu- 
fes. O11 leur donna des Conftitutions 
& l’on fit un mélange de l’Ordre des g 
Urfulines avec celui des Filles de S e . ^ 
Marie, 

On fçait que pour entrer à S c . Cyr il 
faut faire également preuve de noble (le 
& de pauvreté , & s’il s’y glifle quel- 
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mS 

|i quefois des abus dans un de ces points , ^ 
ce n’eft ni la faute des fondateurs, 
ni celle des Dames Religieufes de cet- 
te maifon. Le Généalogifte du Roi 
fait les preuves de la noblefie , l’Evê- 
que & l’Intendant de la Province certi- 
fient la pauvreté. Si donc ils fc lais- 
fent tromper ou qu’ils le veuillent 
bien être, c’cft que tout eft corrupti- 
ble , & que la prévoyance humaine ne 
peut empêcher les abus qui fe gli fieront 
toujours dans les établiflfemens les plus 
folides & les plus parfaits. 

Les louanges qu’on donnerait à ce- 
lui - ci feraient foibles & inutiles ; il 
parlera, autant qu’il durera , infiniment ï' 
mieux à l’avantage de fes fondateurs 9. 
qu’on ne pourrait faire par tous les 
éloges, & il fera toujours dcfirer que 
les Rois fuccefieurs de Louis XIV. 


foient 
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\ foienc non feulement dans la volonté « 
de maintenir un établiflement fi né- ] 
d ceflaire à la Noblefle , mais de le j 
fl multiplier s’il efi: pofilble , quand une j 

! longue & heureufc paix le leur per- * 
mettra. j 

Quel avantage n’eft-cc point pour m 
une famille aufli pauvre que noble, { 
& pour un vieil Militaire criblé de ] 
coups , -après s’être ruiné dans le fer- î 

vice, de voir revenir chez lui une fille j 

1 

£ bien élevée fans qu il lui en ait rien l 
% coûté pendant treize années qu’elle a i 
y pu demeurer à S c . Cyr, apportant mê- J 
S me encore un millier d’écus qui contri- \ 
* buent à la marier ou à la faire vivre en ] 
j * province ? Mais ce n’ell-là que le moin- | 
j, dre objet de cet établiflement : celui j 
1 * de l’éducation que cette Demoifelle a \ 
S reçue & qu’elle répand - enfui te dans > 
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une famille nombreufe , efi: vraiment 
digne des vues , des fentimens «St de 
l’efprit de Madame de Maintenon. 

Madame de Brinon préfîda dans les 
commencemens de cet établiflement à 
tous les réglemens qui furent faits , & 
l’on croyoit qu’elle étoit néceflaire 
pour les maintenir; mais comme elle 
en étoit encore plus perfuadée que les 
autres, elle fe laifîa fi fort emporter 
par fon caraclere naturellement impé- 
rieux que Mad c . de Maintenon fe re- 
pentit de s’être donné à elle- même une 
. Supérieure aufii hautaine : elle renvoya 
donc cette fille dans le tems qu’on la 
croyoit au comble de la faveur ; car 
les gens de la Cour qui la regardoient 
comme une fécondé favorite la ména- 
geoient, lui écrivoient, «St la venoient Ij 
quelquefois voir ; chofe qui ne plut pas 
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encore à Mad\ de Maintenon. Enfin 
pendant un voyage de Fontainebleau 
elle eut ordre de fortir de S c . Cyr & 
d’aller dans tel autre lieu qu’il lui con- 
viendrait avec une penfion honnête! 

De tous les gens qui la connois- 
foient , qui lui faifoient la cour aupara- 
vant , & à qui elle avoit fait plaifir , il 
ne fe trouva que Mad e . la Duché (Te de 
Brunfwich qui la voulût bien recevoir. 
Elle la garda chez elle jufqu’à ce quel- 
le eût écrit à Mad e . fa tante Princefie 
Palatine , en ce tems - là Abbefle de 
Montbuiflon qui voulut bien la rece- 
voir. Made. la DuchefTe de Brunfwich 
lui fit l’honneur de l’y mener elle-mê- 
me , & elle fut non feulement bien re- 
çue, mais bien traitée jufqu’au dernier 
moment de fa vie. 

Madame de Maintenon qui a tou- 
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jours eftimé & refpeété Made. la Du- 
chefie de Brunfwich par tant d’autres 
endroits , lui fçut le meilleur gré du 
monde de Ton procédé en cette occa- 
fion. 

Madame Brinon aimoit les Vers & 
la Comédie & au défaut des pièces de 
Corneille & de Racine qu’elle n’ofoit 
faire jouer , elle en compofoit de dé- 
tcflables à la vérité , mais c’eft cepen- 
dant à elle & à fon goût pour le théâ- 
tre qu’on doit les deux belles pièces 
que Racine a faites pour S r - Cyr. Mad s . 
de Brinon avoit de l’efprit & une faci- 
lité incroyable d’écrire & de parler, 
car elle faifoit auiïi des cfpeces de Ser- 
mons fort éloquens, & tous les Di- 
manches apres la méfié , elle expliquoit 
l’Evangile comme auroit pu faire Mr. 
Le Tourneur. 
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Mais je reviens à l’origine dclaTra- 
gédie dans S 1 . Cyr. M c . de Maintenon 
voulut voir une des pièces de Mad e . de 
Brinon , elle la trouva telle qu’elle 
étoit , c’eft-à-dire , fi mauvaife qu’elle 
la pria de n’en plus faire jouer de fem- 
blables & de prendre plutôt quelques 
belles pièces de Corneille ou de Ra- 
cine , choififlant feulement celles oh 
il y auroit le moins d’amour. Ces pe- 
tites filles repréfenterent après Cinna 
allez pafiablement pour des enfans qui 
n’avoient été formées au théâtre que 
par une vieille Reiigieufe ; elles jouè- 
rent enfuite Andromaque, & foit que 
les Aûrices en fuflent mieux çhoifies, 
ou qu’elles commençaiïent à prendre 
des airs de la Cour , dont elles ne lais- 
foient pas de voir de tems en tems ce 
qu’il y avoit de meilleur , cette pièce 

M 3 
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I ne fut que trop bien repréfentéc au gré i 
deM% de Maintenon, & elle lui fit ap- | 
| préhender que cet amufement ne leur 3 
, infinuât des fentimens oppofés à ceux 5 
\ qu’elle vouloit leur infpirer. Cepcn- 5 
; dant comme elle étoit perfuadée que s 
' ces fortes d’amufemens font bons à la 5 
jeun elfe, qu’ils donnent de la grâce, g 
apprennent à mieux prononcer, & cul- ] : 
tivent la mémoire , (car elle n’oublioit î \ 
rien de tout ce qui pouvoit contribuer 4 ? 
à l’éducation de ces Demoifelles dont | 
elle fe croyoit avec raifon particulière- s 
ment chargée) elle écrivit à M r . Raçi- 5 
ne après la repréfentation d’Androma- | 
que : ,, nos petites filles viennent de î 
„ jouer Andromaque, & l’ont fi bien $ 
,, jouée , qu’elles ne la joueront 4e 4 j[ 
,, leur vie ni aucune autre de vos î 
,, pièces.’* Elle le pria dans cette î 
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même lettre de lui faire dans fes mo- 
mens de loifir quelque efpece de Poë- 
me moral ou hiltorique dont l’amour 
fût entièrement banni , & dans lequel 
il ne crût pas que fa réputation fût in- 
téreflee, puifqu’il demeurerait enféveli 
dans St. Cyr; ajoutant qu’il ne lui im- 
, portoit que cet ouvrage fût contre les 
régies , pourvû qu’il contribuât aux 
vues qu’elle avoit de divertir les De- 
moifelles de S r . Cyr en les inftruifant. 

Cette lettre jetta Racine dans une 
grande agitation , il vouloit plaire à 
M c . de Maintenon , le refus étoit im- 
poflîble à un Courtifan , & la commis- 
fion délicate pour un homme qui com- 
me lui avoit une grande réputation à 
foutenir , « 5 c qui s’il avoit renoncé à 
travailler pour les Comédiens , ne vou- 
loit pas du moins détruire l’opinion que 


Digitized by Google 


i 


1 184 LES SOUVENIRS 

Tes ouvrages avoient donnée de lui. 
Defpréaux qu’il alla confulter décida 
brufquement' pour la négative , ce n’é- 
toit pas le compte de Racine. Enfin 
ÿ après un peu de réflexion , il trouva 
dans le fujet d’Eflher tout ce qu’il fal- 
Jr loit pour plaire à la Cour. Defpréaux 
4 lui-même en fut enchanté & l’exhorta 
à travailler ayec autant de zèle qu’il en 
avoit eu pour l’en détourner. Racine 
ne fut pas longtems fans porter à Mad e . 
de Maintenon non feulement le plan de 
fa pièce (car il avoit accoutume de les 
faire en profe , feene par feene , avant 
d’en faire les vers ; ) m;% il porta 
même le premier Aéte tout fait. Mad e . 
$ • de Maintenon en fut charmée & fa mo- 
deftie ne put l’empêcher de trouver 
dans le caraélere d’Eflher , & dans 

quelques circonflances de ce fujet, des 
dr 


Digitized by Google 



i DE MAD. DE CAYLUS.. 185 

l| chofes flattcufes pour clic. La Vafthy 
^ avoit fes applications, Aman des traits 
Si de reflcmblancc ; & indépendamment 
& de ces idées, l’hiftoire d’Eflhcr con- 
^ venoit parfaitement à S c . Cyr. Les 
\ Chœurs que Racine , à l’imitation des 
Grecs avoit toujours eu en vue de re- 
mettre fur la feene (10) fe trouvoient 
placés naturellement dans Efther , & il 
étoit ravi d’avoir eu cette occafîon de 
les faire connoître & d’en donner le 
goût. Enfin je crois que fi l’on fait 
attention aux lieux , aux tems , & aux $ 
circonftances , * on trouvera que Raci- 
ne n’a pas moins marqué d’efprit dans 
cette occafîon que dans d’autres ouvra- ]§ 

(10} Il avoit même dit à Madame de Mnintc- 
nou dans le tems d’un démêlé qu’il eut avec Le 
lloi , les mêmes paroles d’Aman lorfqu’il parle 
d’Atlucrus , Il fçait qu'il me doit tout. 
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ges plus beaux en eux-mêmes. 

Esther fut repréfentée un an après 
la réfolution que M c . de Maintenon 
avoit prife dû ne plus lai fier jouer de 
pièces profanes à St. Cyr. Elle eut un 
fi grand fuceès que le fouvenir n’en cft 
pas encore effacé. Jufques-là il n’avoit 
point été queftion de moi, & on n’i- 
maginoit pas que je duffe y repréfenter 
un rôle , mais me trouvant préfente au 
récits que M r . Racine venoit faire à 
M e . de Maintenon de chaque fcene à 
mefure qu’il les compofoit , j’en retc- 
nois des vers, & comrtie j’en récitai 
un jour à M r . Racine, il en fut fi con- 
tent qu’il demanda en grâce à Mad e ‘. 
de Maintenon de m’ordonner de faire 
un peifonnage: ce qu’elle fit; mais je 
n’en voulus point de ceux qu’on avoit 
déjà deftinés, ce qui l’obligea de faire 
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pour raoi le Prologue de la pièce. Ce- 
pendant ayant appris à force de les en- 
tendre tous les autres Rôles ? je les 
jouai fucccffivement , à mefure qu’une 
des A&rices fe trouvoit incommodée, 
car on repréfenta Efther tout l’hiver ; 
& cette pièce qui devoit être renfer- 
mée dans S c . Cyr, fut vue plufieurs 
fois du Roi & de toute fa Cour , 
toujours avec le même applaudifle- 
ment. 

Ce grand fuccès mit Racine en goût, 
il voulut compofer une autre pièce, 
& le fujet d’Athalie (c’eft - à - dire , la 
mort de cette Reine & la reconnois- 
fance de Joas) lui parut le plus beau 
de tous ceux qu’il pouvoir tirer de 
l’Ecriture Sainte. 11 y travailla fans 
perdre de tems; & l’hiver d’après, cet- 
te nouvelle pièce fe trouva en état 
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d’être •' repréfentée. Mais Mad e . de 
Maintenon reçut de tous côtés tant 
d’avis & tant de repréfentations de Dé- 
vots qui agilïoient en cela de bonne foi, 
& de la part des Poètes jaloux de la 
gloire de Racine , qui non contens de 
faire parler les gens de bien écrivirent 
pluficurs lettres anonymes, qu'ils em- 
pêchèrent enfin Athalie d’être repré- 

fentée fur le théâtre. Qn difoit à 

# 

Mad c . de Maintenon qu’il étoit hon- 
teux à elle d’expofer fur le théâtre des 
Demoifelles raflemblées de toutes les 
parties du Royaume pour recevoir une 
éducation chrétienne, & que c’étoit 
mal répondre à l’idée que l’ctablifle- 
ment de S £ . Cyr avoit fait concevoir. 
J’avois part auiïi à ces difeours, & on 
trouvoit encore qu’il étoit fort indé- 
cent à elle de me faire voir Air un 


$ 
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théâtre à toute la Cour. Le lieu, le 
fujet des pièces, & la maniéré dont les 
fpe&ateurs s’étoient introduits dans S c . 

Cyr dévoient juftifier M e . de Main- 
tenon , & elle auroit pu ne fe pas em- 
barraffer de difeours qui n’étoient fon- 
dés que fur l’envie &.lamalignité;mais 
elle penfa différemment & arrêta ces 
fpeétacles dans le tems que tout étoit 
prêt pour jouer Athalie. Elle fit feule- 
ment venir à Verfailles une fois ou 
deux les Aétrices pour jouer dans fa 
chambre devant le Roi avec leurs habits 
ordinaires. Cette pièce eft fi belle que 
l’aétion n ? cn parut pas refroidie ; il 
me fcmble même qu’elle produifit alors 
plus d’efiet qu’elle n’en a produit fur 
le théâtre de Paris, oh je crois que M r . 
Racine auroit été fâché de la voir aufil 
défigurée qu’elle m’a paru l’être par $ 

?.. 
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« 

. * 
une Jofabeth fardée (1 1 ), par une Atha- $ 

lie outrée & par un Grand-Prêtre plus \ 
reflemblant aux capucinades du petit 
Pere Honoré qu’à la majefté d’un Pro- 
phête divin. Il faut ajouter encore 
que les Chœurs qui manquoient aux 
repréfentations faites à Paris ajoutoient \ 
une grande beauté à la pièce , & que 
les fpeètateurs mêlés & confondus avec 
les Aéleurs refroidirent infiniment l’ac- 
tion; mais malgré ces défauts & ces 
inconvéniens elle a été admirée & le 
fera toujours. 

O N fit à Paris à l’envi de M r . Raci- 
ne plufieurs pièces pour S c . Cyr, mais 
elles y font enfévelies ; il n’y a que la 
feule Judith , pièce que Mr. l’Abbé 
Teftu fit faire par Boyer & à laquelle 

Ç11) C’étoient la Duclos, la Defmarre & Bcau- 
bour. Que diroit-elle aujourd’hui? 


Digitized by Google 



DE MAD. DE CAYLUS. 191 

il travailla lui-même , qui fut jouée fur 
le théâtre de Paris avec le fuccès mar- 
qué dans l’Epigramme de M r . Racine. 

A fa Judith Boyer par avanture &c. & 

Mais je lailfe S c . Cyr & le théâtre g 
pour revenir à Mad e . de Montefpan, 
qui demeura encore à la Cour quelques 
années , dévorée d’ambition & de fcru- 
pules, & qui força enfin le Roi à. lui 
faire dire par M r . l’Evêque de Meaux 
qu’elle feroit bien pour elle & pour lui 
de fe retirer. Elle demeura quelque 
tems à Clagny 011 je la voÿois allez 
fouvent avec Mad e . la Ducheflc ; & 
comme elle venoit aulîi la voir à Ver- 
failles pendant le fiége de Mons, ou 
les PrincelTes ne fuivirent pas le Roi , 
on difoit que Mad e . de Montefpan étoit 
comme ces âmes malheureufcs qui re- 

viennent dans les lieux qu’elles ont ha- 3? 

^ v 

yç 
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bités expier leurs fautes. Effective- i 
ment on ne reconnut pas à cette con- ] 
duitc ni fon efprit, ni la grandeur d’a- 
me dont j’ai parlé 'ailleurs ; & même 
pendant les dernières années qu’elle 
demeura à la Cour, elle n’y étoit que 
comme la Gouvernante de M lle . de Blois. 

Il eft vrai qu’elle fe dépiquoit de fes 
dégoûts par des traits pleins de lel & 
des plaifanteries ameres. 

Je me fouviens de l’avoir vue venir 
chez M c . de Maintenon un jour de 
l’afïemblée des Pauvres; car Made. de 
Maintenon avoit introduit chez elle ces 
afiemblées au commencement de cha- 
que mois , où les DameS apportoient 
leurs aumônes & Mad e . de Montefpan 
comme les autres. Elle arriva un jour 
* avant que cette afTemblée commençât , 

& comme elle remarqua dans l’anti- 




chambre 
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chambre v lé Curé , les Sœurs- Grifes& 
tout l’appareil de la dévotion que M e . 
de Maintenon profeffoit, elle lui dit 
en l’abordant : fçavez-vous , Madame , 
combien votre antichambre ejl merveiileu- 
fement parée pour votre oraifon funèbre? 
Mad c . de Maintenon fcnfrble à l’efprît 
& fort indifférente au fenéiment qui 
fai foi t parler Mad c . de Montcfpan , fe 
divertiffoit de fes bons mots & étoit 
la première à raconter ceux qui tom- 
boient fur elle. 

Les Enfans légitimés du Roi né per- 
dirent rien à l’abfence de M e . de Mon- 
tefpan. Je fuis même convaincue que 

Me. de Maintenon les a mieux férvis 
Ci 

fi qu’elle n’auroit fait elle-même, & je 
paroîtrai d’autant plus croyable en ce 
point que j’avouerai franchement qu’il 
me femble que M e . de Maintenon- a 
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pouffé trop loin fon amitié pour eux, â> 
non qu’elle n’ait penfé comme toute la 4 
France que le Roi dans les derniers ® 


tems les a voulu trop élever , mais il 
n’étoit plus poffible alors d’arrêter fes 
bienfaits d’autant plus que la vieilleffe 
& les malheurs domeftiques du Roi l’a- 
voient rendu plus foiblc & Mad c . la 
Ducheffe du Maine plus entreprenante. 


« 


s 


J’expliquerai plus au long ce que je *| 
penfe fujr cette matière quand je racon- 
terai ce qui s’eff paffé dans les demieres 
années de la vie de Louis XIV. 

Monsieur de Clermont- Chat, en ce 
tems-là Officier des Gardes, ne déplut 
pas à Mad e . la Princeffe de Conti dont 
il parut amoureux , mais il la trompa 
pour cette même M llc . Chouin dont j’ai 
parlé. Son infidélité & fa fauffeté fu- 
rent découvertes par un paquet de let- 
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très que M r . de Clermont avoit confié 
à un Courier de M r . de Luxembourg 
pendant une campagne. Ce Courier 
portant h ML de Barbézieux les lettres 
du Général, il lui demanda s’il n’avoit 
pas d’autres lettres pour la Cour ; h 
quoi il répondit qu’il n’avoit qu’un pa- 
quet pour M ,,e . Chouin qu’il avoit pro- 
mis de lui remettre h elle- même. M r . 
de Barbézieux prit le' paquet, l’ouvrit 
& le porta au Roi. Ôn vit dans ces let- 
tres le facrifice dont je viens de' parler, 
& le Roi en les rendant à Mad e . la 
Princefle de Conti augmenta fa douleur 
& fa honte. M 1Je . Chouin fut chaiTée 
de la Cour & fe retira à Paris , oh elle 
entretint toujours les bontés que Mon- 
feigneur avoit pour elle ; il la voyoit fe- 
crettemcnt d’abord à Choify , maifon de 
campagne qu’il avoit achetée de M I!e . 
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& enfuite àMeudon. Ces entrevues ont 
été longtems fccrettes , mais à la fin en 
y admettant tantôt une perfonne , tantôt 
une autre, elles devinrent publiques, 

|§ quoique M lle . Chouin fût prefque tou- 
g jours enfermée dans une chambre quand 
|r elle étoit à Meudon. , On fe fit une 
grande affaire à la Cour d’être admis 
% dans le particulier de Monfcigneur & 
de MHe. Chouin. Mad e . la Dauphine 
% même belle-fille de Monfcigneur la rc- 

•Kjf 

f- garda comme une fàveur, & enfin le 
!$' -Roi lui -même & Mad c . de Maintenon 
S la virent quelque teins avant la mort de 
•V Monfeigneur. Ils allèrent dîner à Meu- «J 
don, & après le dîner o'u elle ri’ étoit ^ 
pas , ils allèrent fculs avec Mad e . la $ 
Dauphine dans l’entre foie de Mg 1 ". où 
elle étoit. 

La liberté de mes Souvenirs me fait 


! 

§ 
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revenir à M r . le Comte de Vcrmandois, 
fils du Roi & de Mad e . la Valiere^, Prin- 
ce bien fait & de grandes cfpérances; 
il mourut de maladie à l’armce à fa pre- 
mière campagne ; & le Roi donna fon 
bien » dont il héritoit » à Mad e . laPrin- 
ceffe de Conti fa fœur, & fa charge 
d’ Amiral à M r . le Comte deTouloufe, 
le dernier des enfans du Roi & de Ma- 
dame de Montefpan. 

Mademoiselle de Nantes fa fœur 
époufa M r . le Duc de Bourbon ; & 
comme elle n’avoit que douze ans ac- 
complis on ne les mit enfemble que 
quelques années après. Ce mariage fe 
fit à Verfaillcs dans le grand apparte- 
ment du Roi , oh il y eut une illumi- 
nation & toute la magnificence dont on 
fçait que le Roi étoit capable. Le 
grand Condé & fon fils n’oublierent 

N 3 
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rien pour témoigner leur joye , comme J 
ils n’avoient rien oublie pour faire ré- 1 
ulîir ce mariage. 

M a d a m e la Ducheffe eut la petite- ] 
vérole à Fontainebleau dans le tems de j 
fa plus grande beauté. Jamais on n’a j 
rien vu de fi aimable ni de fi brillant i 
qu’elle parut la veille que cette mala- \ 
die lui prit. Il eft vrai que ceux qui ] 
l’ont vue depuis ont eu peine à croire j 
qu’elle lui eût rien fait perdre de fes . 
agréracras. Quoi qu’il en foit , elle ! 
courut risque de perdre encore plus ; 
que la beauté ; & fa vie fut dans un ' 
grand péril. Le grand Condé allarmé 
partit de Chantilly avec la goutte pour 
fe renfermer avec elle de venir lui ren- 
dre tous les foins non feulement d’un 
pere tendre mais d’une garde zélée. Le 
Roi au bruit de l’extrémité de Mad e . la 
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Duchefib voulut l’aller voir , mais M r . 
le Prince fe mit au travers de la porte 
pour l’empêcher d’entrer, & il fe lit là 
un combat entre l’amour paternel & le 
zèle d’un Courtifan, bien glorieux pour 
M«. la Ducheffe. Le Roi fut le plus 
fort & pafla outre malgré la réfiftance 
de M r . le Prince. 

Madame la Duchefle revint à la vie , 
le Roi à Vcrfailles, & M 1 '. le Prince 
demeura con Raniment auprès de fa bel- 
le petite-fille. Le changement de vie, 
les veilles & la fatigue dans un corps 
aulfi exténué que le lien , lui cauferent 
la mort peu de tems après. 

Monsieur le Prince de Conti profita 
des demieres années de la vie de ce 
héros, heureux dans fa difgrace d’em- 
ployer d’une maniéré aufîi avantage ufo 
un tems qu’il auroit perdu à la Cour ; 

N 4 
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3» mais je ne crois pas déplaire à ceux qui 
par hazard liront un jour mes Souve- 
nirs, de leur raconter ce que je fçais 
de Meflieurs les Princes de Conti & 
fur- tout de ce dernier dont l’efprit, la 
valeur , les agrémens & les mœurs ont 
$ fait dire de lui ce que l’on avoit dit de 
% Jules Céfar. 

S? La paix dont jouifioit la France en- 
^ nuya ces Princes; ils demandèrent au 
Roi la permifiion d’aller en Hongrie. 

^ Le Roi , bien loin d’être choqué de 
% cette propofition , leur en fçut gré & 

^ confentit d’abord à leur départ ; mais à 
leur exemple toute la jeunelfe vint de- 
mander la même grâce, & inlenfible- 
^ ment tout ce qu’il y avoit de meilleur 
% en France & par la nai fiance & par le 
sr courage auroic abandonné le Royaume 
% pour aller fervir un Prince fon ennemi * 

i ' 
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^ naturel , fi M>\ de Louvois n’en avoit 
^ fait voir les conféqucnccs & fi le Roi 
S n’avoit pas révoqué la pe’rmillion qu’il 
^ avoit donnée trop légèrement : cepen- 
dant M rs . les Princes de Conti ne cédè- 
rent qu’en apparence à ces derniers or- 
dres ; ils partirent fecrettement avec M r . 
le Prince de Turenne & M«\ le Prince 
Eugene deSavoye. Plufieurs autres dé- 
voient les fuivre à mefure qu’ils trou- 
veraient les moyens de s’échapper ; 
mais leur deflein fut découvert par un 
Page de ces Princes qu’ils avoient en- 
voyé à Paris , & qui s’en retournoit 

chargé de lettres de leurs amis. M . 

$ 

de Louvois en fut averti , & on arrê- 
ta le Page comme il étoit fur le point 
de fortir du Royaume : > on prit ces Il- 
lettrés & M r . de Louvois les apporta 
au Roi , parmi lefquelles il eut la dou- 

U 
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leur d’en trouver de M e . ]a Princefie » 
de Conti fa fille remplies des traits $ 
les plus fatyriques contre lui & con- » 
trc Mad=. de Maintenon ; celles de 
M‘ s . de la Rochefouçault & de quel- 
ques autres étoient dtftis le même goût ; ‘ 
mais il y en avoit qui fe conten- 
toient de quelques traits d’impiété & S 
de libertinage: telle étoit la lettre du ^ 
Marquis d’Âlincourt, depuis Duc de §& 
Y illeroy. Sur quoi le vieil Maréchal de 2 
Villeroy fon grand-pere qui vivoit en- 
core dit; au moins mon petit-fils n'a g; 
parlé que de Dieu , il pardonne , mais 
les hommes ne pardonnent point. Le Roi g 
exila toute cette Jeuneflé. . ‘ * 

M a d a m e la PrincelTc de Conti en § 
fut quitte pour la peine & la honte de 
paroi tre tous les jours devant fon pere 
& fon Roi, juftement irrité, & d’a- g 
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voir recours à une femme'qu’elle avoir 
outragée pour obtenir Ton pardon. M c . 
de Main tenon lui parla avec beaucoup 
de force , non pas fur ce qui la regar- 
doit, car elle ne oroyoit pas avecraifon 
que ce fût à elle à qui l’on eût man- 
qué ; mais en difant des vérités dures à 
Mad e . la Princefle de Conti , elle n’ou- 
blioit rien pour adoucir le Roi , & com- 
me il étoit naturellement bon & qu’il 
aimoit tendrement fa fille, il lui par- 
donna ; cependant fon cœur étant véri- 
tablement blelTé , il faut avouer que fa 
tendrefle pour elle n’a jamais été la mê- 
me depuis , d’autant plus qu’il trou- 
voit journellement bien des chofes à 
redire dans fa conduite. 

Messieurs les Princes de Conti 
revinrent après la défaite des Turcs. 

c 

L’aîné mourut peu de tems après , 
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I* comme je l’ai dit, de la petite-vérole; 
^ & l’autre fut exilé à Chantilly. Pour 
Mad*. la PrincefTc de Conti, elle ne 
perdit à fa petite - vérole qu’un mari 

f qu’elle ne regretta pas ; d’ailleurs veu- 
^ ve à dix - huit ans , Prineefle du fang 
$ & aufîi riche que belle, elle eut de 
?t quoi fe confolcr. On a dit qu’elle a- 
jr voit beaucoup plû à Monfieur fonbeau- 
frere, & comme il étoit lui-même fort 
p. aimable, il eft vraifcmblable qu’il lui 
b plut auili. 

Le grand Condé demanda en mou- 
rant au Roi le retour à la Cour de M 1 '. 
le Prince de Conti , qu’il obtint ; & 
ce Prince époufa peu de tems après 
Mad ,,e . de Bourbon, mariage que ce 
Prince avoit infiniment defiré. M r . le 
Prince de Conti qui, comme je l’ai 
déjà dit, avoit été élevé avec Mon- 

iÜ£ 
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feigneur fut toujours parfaitement bien 
avec lui, & il y a beaucoup d’appa- 
rence que s’il avoit été le maître, ce 
Prince auroit eu part au gouverne- 
ment. 

J e me mariai en 86. On fit M r . de 
Caylus Menin de Monfeigneur ; & com- 
me j’étois extrêmement jeune, puifque 
je n’avois pas encore tout-à-fait treize J 
ans , Mad e . de Maintenon ne voulut 
pas que je fulfe encore établie à la ^ 
Cour. Je vins donc demeurer à Paris ^ 
chez ma bellc-mcrc , mais on me don- g* 
na en 87. un appartement à Ver fai lies, 

& Mad c . de Maintenon pria Mad ü ; de 
Montchevreüil fon amie de veiller fur 
ma conduite. 

J e m’attachai malgré les remontran- 
ces de Mad e . de Maintenon à M c . la 
Duchefle. Elle eut beau me dire qu’il 


& 


$ 
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ne falloit rendre à ces gens- là que des § 
refpetts & ne s’y jamais attacher : que 1 
les fautes que Mad'. la Dauphine fe- & 
i roit, retomberaient fur moi, & que Jj 
les chofes raifonnables qu’on trouve- 
roit dans fa conduite ne feraient attri- J; 

buées qu’à elle. Je ne crus pas Ma- {| 

dame de Maintenon. Mon goût l’em- 
porta , je me livrai toute entière à 
Madame la Duchefle & je m’en trou- 
vai mal. 

La guerre recommença en BS. par le 
fiége de Philisbourg, & le Roi d’An- 
gleterre fut chalfé de fon trône l’hy- 
ver d’après: la Reine d’Angleterre fe 
fauva la première avec le Prince de 
Galles fon fils; & la fortune (inguliere 
de M r . de Lauzun fit qu’il fe trouva 
précifément en Angleterre dans ce 
P tems-là. On lui fçut gré ici d’avoir 
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» 

contribué à une fuite à laquelle le Prin- 
ce d’Orange n’auroit eu garde de s’op- 
pofcr. Le Roi cependant l’en récom- 
penfa comme d’un grand fcrvice rendu 
aux deux couronnes. A la priere du 
Roi & de la Reine d’Angleterre, il le 

fit Duc , & lui permit de revenir à 

» 

la Cour oïi il n’avoit paru qu’une fois 
après fa prifon. Monfieur le Prince en 
le voyant revenir dit que c’étoit une 
bombe qui tomboit fur tous les Cour- 
tifans. 

Si le Prinçe d’Orange n’avoit pas été 
fâché de voir partir d’Angleterre la 
Reine & le Prince de Galles , il fut en- 
core plus foulagé d’être défait de fon 
bcau-frere. 

« 

Le Roi les vint recevoir avec toute 
la politefie d’un Seigneur particulier qui 
fçait bien vivre, & il a eu la meme 

■ 'A 'fi'fmv;' 
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conduite avec eux jufqu'au dernier § 

Ttf* 

moment de fa vie. 

Monsieur de Montchevrciiil étoit 
Gouverneur de S r . Germain ; & corn- 
ai me je quittois peu Mad e . de Montchc- 
vreüil, je voyois avec elle cette Cour 
de près. Il ne faut donc pas s’étonner, 

"Il fi ayant vu croître le Prince de Galles, 

& naître la Princefle fa fœur , & reçu 
à beaucoup d’honnêtetés du Roi & de la 
^ Reine d’ Angleterre , je fuis demeurée 
Ç Jacobite malgré les changemens qui 
% font arrivés en ce pays -ci par rap- 
|r- port à cette caufe. 

4 La Reine d’Angleterre s’étoit fait 
U haïr, difoit-on, par fa hauteur, au- 
tant que par la Religion qu’elle profes- 
foit en Italienne, c’cft-à-dire qu’elle y 
ajoutoit une infinité de petites prati- 
ques, inutiles par -tout, & beaucoup 

plus 
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plus mal placées en Angleterre. . Cette 
PrincefTe avoit pourtant de l’efprit & 
de bonnes qualités qui lui attirèrent 
une eftime & un attachement de la 
part de Mad c . de Maintenon y qui n’a 
fini qu’avec leurs vies. 

Il efl vrai que Mad e . de Mainte- 
non fouffroit impatiemment le peu de 
fecret qu’ils gardoient dans leurs affai- 
res , car on n’a jamais fait de projet 
pour leur rétabliflement , qui n’ait été 
aufiitôt fçû en Angleterre qu’imaginé 
à Verfailks; mais ce n’étoit pas la fau- 

, , 1 ’ .4 

te de ces malheureufes Majeflés : ils 
étoient environnés à S c . Germain de 
gens qui les trahilloient , jufqu’à une 
femme de la Reine , pour laquelle elle 
avoit une bonté particulière % & qui * 
prenoit dans fa 'poche les lettres que le * 

Roi ou Mad c . de Maintenon lui écri.- » 

« 

.1 
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voient , les copioit pendant que la 
Reîne dormoit , & les envoyoit en An- 
gleterre. Cette femme s’appelloic Ma- 
dame Striklam , mere d’un petit Abbé 
Striklam, qui dans ces derniers tems, 
digne héritier de Mad e . fa mere, a pré- 
tendu au Cardinalat par fon manège. 

] e ne parlerai point de la guerre ni 
des différens fuccès qu’elle eut plus ou 
ÿ moins heureux pour la France & tou- 
g jours glorieux pour les armes du Roi. 

Ces chofes fe trouvent écrites par-tout; 
t» une femme & fur - tout de l’âge dont 
j’ctois, tourne fes plus grandes atten- 
£ tions fur des bagatelles. 

Le Roi alla lui-même faire le liège 
sp de Mons en pi. Les Princefles demeu- 
» rerent à Ver failles & Made. de Main- 
& tenon à St. Cyr dans une fi grande foli- 
tude qu’elle ne vouloir pas même que 
àr £ 
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j’y allalTc. Je demeurai à Verfaiiles 
avec les Princefles, & comme i\ n’y 
avoit point d’hommes, nous y étions 
dans une grande liberté. Made. la Prin- 
cefie de Conti & Mad e . la Ducheiïe 
avoient chacune leurs Amies différen- 
tes , & comme elles ne s’aimoient pas , 
leurs Cours étoient fort féparées. C’eft 
là que Mad e . la Duchefle fit voir cette 
humeur heureufe & aimable par laquel- 
le elle contribuoit elle -môme à.fon 
amufement •& à celui des autres. Elle 
imagina de faire un Roman & de trans- 
porter les caratteres & les moeurs du 
tems préfent fous les noms de la Cour 
d’Augufle. Celui de Julie avoit par 
lui-même allez de rapport avec Mad e . 
la Princefle de Conti, à ne le prendre 
que fuivant les - idées qu’Ovide en 
donne , & non pas dans la débauche 
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rapportée par les hiftoriens ; mais il eft 
aifé de comprendre que ce canncvas 
n’étoit pas mal choifi & avec allez de 
malignité ; nous ne laifltons pas d’y 
avoir toutes nos Epifodes , mais en 
beau , au moins pour celles qui étoient 
de la Cour de Mad e . la Duchefle. ■ Cet 
ouvrage ne fut qu’ébauché & nous a- 
mufa, & G’étoit tout ce que nous en 
voulions. 

Pjendant urïe autre campagne les 
Dames fuivirent en partie, t’eft-à-dire, 
Mad e . ia Duchefle d’Orléans , Mad e . 
la Princefle de Coiïti & Mad e . de Main- 
tenon. Mad e . la Duchefle ne fuivitr pas 
parce quelle étorr grofle , elle demeu- 
ra à Verfailles, & quoique je le fufle 
aufli, ce qui m’empêcha de fui vre M*. 
de Maintenon, on ne me permit pas de 
demeurer avec elle. Mad c . de Main* 
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tenon m’envoya avec Madame de Mont- * î 
chevreuil à S 1 . Germain , ou : je m’en- J 
nuyai comme on peut croire. Il arriva \ } 
qu’un jour .étant allée rendre une vifite ] \ 
à Madame la Dyrçhefle, je lui parlai de j ! 
mon ennui & lui fis fans doute des por- 
traits vifs de Mad e . de Montchevreuil 
& de fa dévotion qui lui firent allez 
d’imprefllon pour en écrire à Mad e . de 
Boufellcs d’une maniéré qui me rendit 
auprès du Roi beaucoup de mauvais of- 
fices. Le Roi fut curieux de voir fur 
quoi leur commerce pouvoit rouler, & 
malheureufement cet article qui me re- 
gardoit tomba ainü entre fes mains. On 
regarda ces plaifanteries qui m’avoient 
paru ^innocentes comme très - criminel- 
les ; on y trouva de l’impiété , & elles 
difpoferent les efprits à recevoir les im- 
prellions défavantageufes qui me firent 
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( enfin quitter la Cour pour quelque *K 
tems. Ainfi Mad e . de Maintenon avoit vj 
eu raifon de m’avertir qu’il n’y avoit $ 
rien de bon à gaghet avec ces gens-là. 

Ces choies fe pâ fièrent pendant le 
ïiége de Namur, & les t)ames qui fui- 
virent le Roi s’arrêtèrent à Dinan. Ce 
fut aulîi dans cettè même année que fe 
donna le combat de Steinkerque 011 je 
perdis un de mes freres à la tête du 
Régiment de la Reine Dragons. Le 
Roi revint à Verfailles après la prife 
& de Namur. 

jjr Les hyvers ne fe reficntoient point ' 
s de la guerre ; la Cour étoit aulîî nom- 
^ breufe, magnifique & occupée de fes 
j» plaifirs, tandis que Mad c . de Mainte- 
| non bomoit les fiens à S c . Cyr & à 
ïr perfectionner cet ouvrage. ■& 

| Le Roi fit le mariage de M r . le D lie || 
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\ d’Orléans avec Mademoifelle de Blois ; j 

I feu Monfieur y donna les mains non } 
feulement fans peine, mais avec joye. ] 
Madame tint quelques difcours mal à . 
propos , puifqu’elle fçavoit bien qu’ils : 
étoient inutiles. Il eft vrai qu’il feroit 
à defirer pour la gloire du Roi , comme 
je l’ai déjà dit , qu’il n’eùt pas fait 
prendre une telle alliance à fon propre 
neveu & à un Prince aufli près de la 
Couronne ; mais les autres mariages 
avoient fervi de degrés à celui-ci. 

Je me fouviens qu’on difoit déjà que 
M r . le Duc d’Orléans étoit amoureux 
de Mad e . la Ducheffe. J’en dis un mot 
en badinant à Mademoifelle de Blois, 
& elle me répondit d’une façon qui nie 
‘ furprit avec fon ton de Lendore : je ne 
me foucie pas qu'il m'aime , je me fonde 
qu'il m'époufe. Elle a eu ce conten- 
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tcmcnt. 

Feu Monfieur avoit eu envie de pré- 
férer Mad e . la PrinceiTc de Conti fille 
du Roi j veuve depuis plufieurs années, 
à Madcmoifellc de Blois; & je crois 
que le Roi y auroit confenti , fi elle 
l’avoit voulu ; mais elle dit à Monfieur 
qu’elle préféroit la liberté à tout. Ce- 
pendant elle fut très-fachée de voir fa 
cadette de tant d’années, palier fi loin 
devant elle. Mais je dois dire à la 
louange de Mad e . la Duchcfle , qu’elle 
ne fut pas fenfiblc à ce petit défagré- 
ment qui la touchoit pourtant dp plus 
près , & je lui ai entendu dire que 
puifqu’il falloit que quelqu’un eût un 
rang au deiTiis d’elle, elle aimoit mieux 
que ce fût fa fœur qu'une autre. Elle 
étoit d’autant plus louable d’avoir ces 

.x * . • \ •/ 

fentimens qu’elle n’ avoit qu’une médio- 
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/ crc tcndreffe pour fa fœur ; il eft vrai { 
qu’dles fc réchauffèrent quelques an- 1 
nées après , & que leur union parut in- * 
time ; mais les communes favorites , ] 
par la fuite des tems, les brouillèrent . j 
d’une maniéré irréconciliable, & j’au- J 
rai occafion plus d’une fois de parler de 1 
' cette brouillerie à laquelle il faut attri- * 
buer beaucoup de nos malheurs. 

I l faudroit pour faire le portrait de § 
Monfieur le Duc d’Orléans un fingu- 1 
lier & terrible pinceau; de tout ce \ 
que nous avons vu en lui , & de tout g 
ce qu’il a voulu paroîtçe , il n’y avoit \ 
en lui de réel que l’efprit dont en ef- § 
fet il avoit beaucoup, c’eft-à-dire, une J 
[ conception aifée , une grande pénétra- î 
; don, beaucoup de difcemement , de A 
• la mémoire & de l’éloquence ; mais | 
i malheureufement fon cara&ere tourné i 
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au mal , lui avoit fait croire que la 
vertu n’eft qu’un nom vain & que le 
monde étant partagé entre des fots & 
des gens d’efprit , la vertu & la morale 
étoient le partage des fots, & que les 
gens d’efprit affeéloient feulement par 
rapport à leurs vues d’en paraître avoir 
\ j* félon qu’il leur convenoit. Ce Prince 
avoit été parfaitement bien élevé; & 
comme dans fa jeuneffe les qualités de 
fon efprit couvroient les défauts de fon 
cœur, on avoit conçu de grandes efpé- 
rances de lui. Je me fouviens que 
Mad e . de Maintenon inftruite par ceux 
qui prenoient foin de fon éducation , fe 
réjouiffoit de ce qu’on verrait paraître 
dans la perfonne du Duc de Chartres 
(car c’eft ainfi qu’il s’eft appellé jus- 
qu’à la mort de Monfieur ,) un Prince 
plein de mérite & capable par fon exem- 
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pie de faire goûter à la Cour la vertu 
& l’efprit; mais à peine Monfieur le 
Duc de Chartres fut -il marié & maî- 
tre de lui , qu’on le vit adopter des 
goûts qu’il n’avoit pas, s’enyvrer fans 
aimer le vin , galant fans amour & même 
fans galanterie ; mais comme ces mau- 
vaifes qualités n’avoient pas encore pa- 
ru au point où nous les avons vues de- 
puis , on dit qu’il rcflembloit au feu 
Prince de Conti ; nous verrons par la 
fuite qu’il a bien paffé ce modèle. 

Monsieur le Duc du Maine fe maria 
dans le même tems & époufa (comme 
je l’ai dit) une fille de M r le Prince. 
L’aînée avoit époufé M 1 '. le Prince de 
Conti , cadet de celui qui mourut de la 
petite - vérole , & Madame la Ducheffe 
$ du Maine n’étoit pas l’aînée de celle 
3 * qui reftoit à marier ; cependant on la 
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préféra à fa fœur, fur ce qu’elle avoit 
peut-être une ligne de plus. Peut-on 
marquer plus fenfiblement , ni même 
plus baflemont qu’on fe fente honoré 
d’une alliance? Mademoifelle de Con- 
dé, aînée de Madame du Maine, res- 
fentit vivement cet affront & en a eon- 
fervé le fouvenir jufqu’à la fin de fes 
jours, j’avoue qu’on lui avoit fait tort, 
& que fi elle étoit un tant foit peu 
plus petite, elle étoit beaucoup mieux 
faite , d’un efprit plus doux & plus 
raifonnable. Quoi qu’il en foit de l’une 
& de l’autre , Madame . la Duchcfie 
portée à fe mocquer, appclloit fes bel- 
les- lœurs les Poupées du Sang ; & 
quand le mariage fut déclaré , elle re- 
doubla fes plaifanteries avec Monfieur 
fon firere d’une façon qui les a par la 
fuite brouillées très-férieufement. C’efi; 
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encore une des caufes d’une difcuiïion i 
dans la famille Royale , dont Ica effets 
ont été funeftes-. ! 

A peine Madame du Maine fut - elle 
mariée , qu’elle fe mocqua de tout ce 
que Monfieur le Prince lui put dire, ; 

dédaigna de fuivre les exemples de 
Mad e . la Princefie, & les confeils de 
Mad e . deMaintenon. Ainfi s’étant ren- 
due bientôt incorrigible , on la laiffa en 
liberté faire tout ce qu’elle .voulut: la 
contrainte qu’il falloit avoir à la Cour 
l’ennuya ; elle alla à Sceaux jouer la 
Comédie & faire tout ce qu’on a en- 
tendu dire des nuits blanches & tout le 
refie. Monfieur le Duc fon frere pen- 
dant un tems prit un très -grand goût 
pour elle ; les vers & les pièces d’élo- 
quence voleront entre eux , chanfons 
contre eux volèrent auflij, l’Abbé de 
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Chaulieu & M r . de laFarre fccondoient 
le goût que Monfieur le Duc avoit 
pour lapoéfie, Malefieu & l’Abbé Ge- 
neft : enfin le frere & la fœur fe brouil- 
lèrent au* grand contentement , je crois , 
de Madame la Duchefife. 

Monsieur le Duc avoit de grandes 
•qualités, de l’efprit, de la valeur au 
fuprême dégré : il aimoit le Roi & l’E- 
tat ; bieû loin d’avoir cet intérêt for- 
dide qu’on a toujours reproché aux 
Condés, il étoit jufte & défintéreflê, 
& en donna des marques après la mort 
de Monfieur le Prince Ton pere quand 
il fut en pofleflîon du Gouvernement 
de Bourgogne. M r . le Prince exigeoit 
de cette Province une fomme d’argent 
confidérable indépendante des droits de 
fon Gouvernement , & M 1 '. le Duc fon 
fils en prenant fa place la remit géné- 
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rcufemcnt à la Province. Ce Prince ne i 
laiflbit pas d’avoir des défauts, il étoit 
brutal; & quant à fon efprit, les meil- 
leures chofes qu’il avoit penfées deve- 
noient cnnuyeufcs à force de les lui en- 
tendre redire : il aimoit la bonne com- $■ 
pagnie , mais il n’y arrivoit pas tou- 
jours à propos. On ne peut pas en ap- 
parence être moins fait pour l’amour 
qu’il l’étoit , cependant il fe donnoit 
continuellement comme un homme à œ 
bonne fortune ; il aimoit Madame fa g; 
femme plus qu’aucune de celles dont il $ 
vouloit qu’on *le crût bien traité , ce- % 
pendant il affe étoit beaucoup d’indiffé- 
rence pour elle , il en étok excelfivc- * 
ment jaloux & ne vouloir pas le paroî- § 
tre. Quoi qu’il en foit , l’Etat & Ma- ]| 
dame la Duchefle ont fait une perte ir- ^ 
réparable à fa mort. Ses défauts rfé- 
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toient appcrçus que de ceux qui avoient 
l’honneur de le voir familièrement , & 
fes bonnes qualités auroient été d’une 
grande reffource à la France, à la mort 
de Louis XIV. dont il étoit plus cfli- 
mé qu’aimé parce qu’en effet il étoit 

9 

plus cftimable qu’aimable. 

Monsieur le Prince de Conti étoit 
le contraire; quoiqu’il eût de grandes 
qualités , bien de la valeur & beaucoup 
d’efprit , cependant on peut dire jqu’il 
étoit plus aimable qu’eftimable. Il n’a- 
voit jamais que l’efprit qui convcnoit 
avec ceux avec qui il /toit, tout le 
monde fe croyoit à fa portée : jamais 

(je ne dis pas un Prince) mais aucun. 

■ • • 

homme n’a eu au même dégré que lui 
le talent de plaire. D’ailleurs il étoit 
. foible pour la Cour autant qu’avec Ma- 
dame fa femme. On dit qu’il étoit in- 

térefle 
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téreflfé, je n’en fçais rien, je fçais feu- 
lement que l’état de fa fortune ne lui 
permettoit pas de paroîtrc fort géné- 
reux. Sa figure n’avoit rien de régu- 
^ lier, il étoit grand fans être bien fiait, 

\ maladroit avec de la grâce, un vifage 
jjr agréable , ce qui formoit un tout plein 
d’agrémens & de charmes; à quoi l'es- 
prit & le cara&erecontribuoient. Mon- 
fieur le Duc ne l’aimoit pas naturelle- 
ment , ni fumaturellement , par l’amour 
qu’il eut pour Madame la Ducheïïe , Ç, 
cependant il- le copioit & vouloit fou- g 
vent qu’on crût qu’il avoit imaginé les jj' 
mêmes chofes que lui. 

|[ Monsieur le Prince de Conti jus- 
V* qu’à la pafîion qu’il eut pour Madame 
\ la Ducheffe , n’avok pas paru capable $ 
|r d’en avoir de bien férieufe; il avoit eu 
|j plufieurs affaires galantes & avoit fait g 
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voir plus de coquetterie que d’amour, 
mais il en eut un violent pour Mada- 
me la Duchefie; peut-être que le ra- 
port d’agrémens qu’on trouvoit en eux 
& la crainte des perfonnes intéreffées 
ont contribué à faire naître cette pas- 
fion; il eft certain du moins que les 
foupçons de M 1 '. le Prince , les précau- 
tions de Madame la Princefle, & l’in- 
quiétude de Moniteur le Duc l’ont 
prévenue. Il y avoit longtems que Ma- 
dame la Duchefie étoit mariée & que 
fa beauté faifoit du bruit dans le monde 
fans que M r . le Prince de Conti parût 
y faire attention ; quelques perfonnes 
même s’y étoient attachées particulié- 
rement , mais aucuns ne lui ont plû , fi 
on en excepte le Comte de Mailly, 
dont je ne répondrois pas quoique je 
n’aye rien vu en paflant ma vie avec el- 
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le, qui pût autorifer les bruits qui ont 
couru. Je l’ai bien 1 vu amoureux, j’en ai 
parlé quelquefois en badinant , & Mad e . 
la Duchefie me répondoit fur le môme 
ton. Mad c . de Maintenon lui en a fou- 
vent parlé & en ma préfence, mais il 
fe tiroit des réprimandes qu’elle lui fai- 
foit, par des plaifanteries , qui réufiis- 
foicnt prefque toujours avec Madame 
de Maintenon , quand elles étoient fai- 
tes avec efprit. Lafle pourtant des 
difeours qu’on tenoit & craignant en : . 
fin qu’ils ne revinffent au Roi, il fit 
fembîant d’être amoureux d’une autre 
femme; ce prétexte réufllt allez pour 
affermer la famille de cette femme ; & 
comme c’étoit des gens de bien à la 
Cour , ils vinrent prier Mad*. de 
Maintenon d’empêcher le Comte de 
Mailly de continuer les airs qu’il fe 
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\ donnoit à l’égard de leur fille; c’étoit S 
•jr tout ce que vouloit le Comte de Mail- Jj 

{ » ly , & il ne manqua pas de dire à Mad c . g 
de Maintenon que fi elle le grondoit S 
fur cette femme, il falloit au moins 
qu’elle fût en repos fur l’autre. Quoi jjjf 
qu’il en foit, & le prétexte &laréa-. 
lité prirent fini Monfieur le Prince de p 
Conti ouvrit les yeux fur les charmes ^ 
de Madame la Ducheiïe à force de % 
s’entendre dire de ne la pas regarder ; g 
• ü l’aima pafllonément , & fi de fon cô- Û 
té elle a aimé quelque chofe , c’efi: p 
§ aflurément lui / quoi qu’il foit arrivé "é 

depuis. §| 

k On prétend', & ce n*eft pas , je je 
$ crois, fans raifon, que ce Prince qui 
|v n’avoit été jufques-là fenfible qu’à la ^ 

J? gloire ou à fon plaifir, le fut afiez aux 
S charmes de Madame la Duchefié pour $ 

S | 

il & 
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lui facrifier une couronne. 

On fçait qu’il fut appelle par. un 
parti en Pologne & on prétend qu’il 
auroit été unanimement déclaré Roi, 
s’il l’avoit bien voulu, & fi fon amour 
pour Mad e . la Dueheffe n’avoit pas ral- 
lenti fon ambition. Je crois pourtant 
que beaucoup d’autres chofes ont con- 


tribué au mauvais fuccès de fon voya-, 
ge en Pologne ; mais comme on croyoit 
ici dans le tems qu’il partit l’affaire 
certaine, & qu’il étoit perfuadé de ne 
jamais revenir en France , les adieux 
furent aufll tendres & aufli trifles en- 
tre Mad e . la Ducheffe & lui qu’on 
peut fe l’imaginer. 

* Ils avoient un Confident contre le- 
quel la jaloufie & la véhémence de 
Monfieur le Duc ne pouvoit rien ; ce 
Confident étoit Monfieur le Dauphin , 
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«5c je crois qu’ils n’en ont jamais eu 
d’autres. Cette affaire a été menée 
avec une fageffe & une conduite fi ad- 
mirable qu’ils n’ont jamais pu donner 
aucune prife fur eux, fi bien que Ma- 
dame la Princeffe fut réduite à conve- 
nir avec Madame fa belle-fille qu’elle 
n’avoit d’autres raifons de foupçonner 
cette galanterie que parce que Mon- 
ficur le Prince de Conti <Sc elle pa- 
Jjfc. roiffoient faits l’un pour l’autre. 

^ M o n s 1 e u r les Prince de Conti ne 
goûta pas longtems le dédommagement 
^ qu’il trouvoit dans fa paffion au défaut 
d’une couronne; fon tempérament fof- 
blc le fit prefque aufïitôt après fon re- 
tour tomber dans une langueur qui ter- 
mina enfin fa vie trois ou guatre ans 
après, infiniment regretté de toute la . 
France , de Monfeig. & de fa Maitrefle. 


I 
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Elle eut befoin de la force qu’elle | 
a naturellement fur elle -même, pour S 
cacher à Monfieur le Duc fa douleur : S 
elle y réufflt d’autant plus, je crois, J 
qu’il étoit fi foulagé de n’avoir plus ni *j 
un tel rival ni un tel concurrent qu’il J 
ne fe foucia pas d’examiner ni le palTé i 
ni le fond du cœur. § 

Madame la Duchefie vécut comme ]j 
un ange avec lui , elle fit même que ? 
l’éloignement de Monfeigneur pour la ^ 
perfonne de Monfieur le Duc diminua : 
il paroifioit s’accoutumer à lui & il y { 
auroit été fort bien par la fuite , fi une y 
mort prompte ne l’avoit enlevé dans le 
tems qu’il étoit , comme je l’ai déjà 
dit, le plus néceflaire à la France & à 
fa maifon & à Madame fa femme. El- 
le en parut infiniment affligée & je 
crois que c’étoit de bonne foi : elle 
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n’avoit que de l’ambition dans la tête 
& dans le cœur depuis la mort de M r . 

■le Prince de Conti , & Moniteur le 
Duc avoit toutes les qualités propres à 
lui faire concevoir de grandes efpéran- 
ces de ce côté-là, & il étoit impolli- 
ble, de quelque façon que la famille 
Royale fe pût tourner, que Moniteur 
le Duc n’eût pas joué un grand rôle. 
Madame la DuchelTe gouvernant alors 
Monfeigneur , & Moniteur le Duc 
ayant de fon côté tout le courage & 
toute la capacité nécelfaire pour com- 
[ mander les armées & même pour gou- 
verner l’Etat. 

La faveur de Madame la DuchelTe 
auprès de Monfeigneur redoubla après 
cette mort : il étoit continuellement 
chez elle, & l’envie que Moniteur le 
Duc de Berry avoit de lui plaire faifoit $ 
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auffi qu’il s’y trouvoit fouvent avec 
lui ; & comme Madame la Duchefle 
mit dans le monde dans ce meme tems 
les Princefies Tes filles & qu’elles étoient 
par conféquent fouvent avec Monfei- 
gneur, & Monfieur le Duc de Berry, 
on jugea que Madame la Duchefle 
avoit deiïein de faire le mariage de 
Mademoifelle de Bourbon avec Mon- 
fieur le- Duc de Berry, ou du moins 
on fe fervit de cette raifon pour prefler 
celui de Mademoifelle d’Orléans avec 
ce Prince. 

Il faut avouer ici que Madame de 
Maintenon entra dans cette crainte , & 
que fon amitié pour Mad-. la Duchefle 
de Bourgogne lui fit appréhender le 
grand crédit de Mad e . la Duchefle. 
Elle ne put imaginer fans une peine 
extrême que Madame la Duchefle de 
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ti Bourgogne fe verroit un jour abandon- 
née & que toute la Cour feroit aux 
pieds de Madame la DuchefTe , pour 
plaire à Monfeigneur. Elle voyoitdans 

Madame la DuchefTe une conformité 

> - 

de carafterc , de vues & d’humeur en- 
tre elle & Madame de Montefpan qui 
la détermineront entièrement pour le 
côté d’Orléans ; mais je me fouviens 
que je n’ai pas encore dit un. mot de 
Mad e . la DuchefTe de Bourgogne. On 
fçait que cette Princefie n’avoit que 
% dix à onze ans quand elle vint en Fran- 
v ce ; fa grande jeune (Te & les prières de 
g Mad c . la DuchefTe de Savoye fa mere 
£ . firent que Madame de Maintenon en 
jj prit un foin particulier , ou , pour mieux 
dire, l’intérêt du Roi & celui de toute 
la France l’engagèrent encore plus à 
donner tous fes foins pour achever l’é- 
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ducation que Madame la Ducheffe de 
Savoye avoit fi bien commencée; car 
il faut dire la vérité , & je l’ai fou- 
vent entendu dire à Mad<\ de Mainte- 
non, qu’on ne peut avoir été mieux 
élevée que l’avoit été cette Princefle. 
Nous n'aurions fait , difoit-clle, que 
la gâter ici , fi les bonnes qualités qui 
font en elle y aroient été moins fortement 
imprimées. Mad c . de Maintenon fe mit 
donc en pofiéflion de la Princefle de 
Savoye, dès qu’elle arriva ici; & elle, 
foit par efprit ou par fentiment, défé- 
ra entièrement à fes avis. Elle fut 
jufqu’à fon mariage & quelque tems 
encore après , fort féparée des Princes- 
fes & du relie de la Cour. Madame 
de Maintenon la formoit fous les yeux 
du Roi, elle l’environna autant qu’il 
lui fut poflible de perfonnes de mérite. 
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tk elle lui donna pour Dame d’honneur £ 
^ Madame la DuehefFe du Lude, pour \ 
'À Daine d’atour Madame la ComtdTe de §| 
|[ Mailïy, & les Dames du palais étoient * 
$ chofies entre ce qu’il y avoit de meil- * \ 
\ leur ou du moins regardé comme tel j{ • 

f par Madame de Maintenon. 

La DuchefTc du Lude avoit de la g 
dignité dans l’extérieur & une déféren- ]| 
| ce à l’égard de Mad e . de Maintenon a 
qui lui tenoit lieu d’efprit. On n’avoit 4 Î 
J? voulu dans cette place qu’une repréfen- S 
& tation; e’eft aufll tout ce qu’elle avoit, 2 

! & elle ne faifoit rien fans en rendre \ 
compte. Les PrincefiTes qui virent qu’on $ 
éioignoit Madame la Duchefle de Bour- $ 
jp gogne de leur commerce , n’en fçurent $ 
% pas bon gré à Madame de Maintenon , « 

f & fur -tout Madame la DuchelTe qui ^ 
dans le fond ne l’aimoit pas , moins $ 

s 1 


Digitized by Google 





DE MAD. DE CAYLUS. 237 

par rapport à Madame de Montefpan 
que parce qu’elle avoit voulu autrefois 
lui donner des avis, & qu’elle l’avoit 
fouvent blâmée dans fa conduite ; mais 
dans le fond c’étoit plus pour la rendre 
telle qu’il convenoit au Roi que par 
tout autre motif; mais comme on ne 
fe rend pas juftice , elle l’accufoit 
d’une chofe dont pourtant elle l’avoit 
bien avertie, & qu’il n’avoit tenu qu’à 
elle de prévenir; il eft vrai que M.id‘. 
de Maintenon ayant pcnfé peut - être 
allez à propos , que fon exemple & fes 
difcours pou voient être dangereux & 
gâter en un initant tout ce qu’elle au- 
roit fait avec beaucoup de peines & 
de tems auprès de Mad e . la DuchefTe 
de Bourgogne, elle fit enforte qu’elle 
ne vît guercs Mad e . la Duchefie, & 
qu’elle ne lui parlât jamais en particu- 
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*1 

.lier; elle ne craignoit pas de même | 
Madame la Duchefle d’Orléans dont jj 
l’efprit étoit moins porté à la raillerie i 
& qui s’étoit plus ménagée avec Mad=. j 
de Maintenon : d’ailleurs Madame la 3 
Dauphine & Madame de Maintenon J 
étoient entourées de femmes attachées $ 
à Madame la Duché (Te d’Orléans qui la g 
faifoient valoir, & qui relevoient avec t 
malignité tout ce que faifoit & difoit 3 
Madame la Duchefle , & lui attri- J 
buoient même fouvent des chofes à 3 
quoi elle n’avoit pas penfé. $ 

J’ai ouï dire à Madame la Duché (Te, 'i 
dans le tems de la déclaration du ma- a 
riage de Mr. le Duc de Berry , qu’elle S 
n ? avoit jamais parlé à Monfeigneur de » 
lui faire époufer Mad Ue . de Bourbon , j j 
& véritablement Monfeigneur étoit 1 
peu propre à recevoir de pareilles pro- » 
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S portions & d’entrer dans un projet *5 
£ qu’il n’auroit pas confié au Roi. Ma- y 
S dame la Ducheffe qui le connoilToit fe S 
feroit bien gardée de lui laifler feu- 
lement croire qu’elle en eût la pen- 
î| fée: peut-être imaginoit - elle que le 
y Roi étant vieux , il pourroit arriver 
« que Monfieur le Duc de Berry n’étant 
pas marié , il lui» feroit alors facile de 
$ déterminer le choix de Monfeigneur en 
faveur d’une de fes filles; mais à coup 
^ fur elle ne lui auroit jamais , en atten- 

§ dant, confié cette penféc. A dire la 
vérité , quoique la fille de Monfieur 

1 3* le Duc d’Orléans dût paffer devant une 
* fille d’une branche cadette, il n’écoit & 
pas naturel & convenable après ce qui & 
s’étoit paflc en Efpagne d’allier la mai- % 
fon d’Orléans à un Prince aufli près de % 
'A la Couronne & frere du Roi d’Efpa- $ 

I 1 
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gne, & il eût été à defirer ou que le 
Roi n’eût point marié Monfieur le 
Duc de Berry, ce qui ne prefioit pas, 
ou qu’il eût fait un autre choix; il ne 
lui falloit ni une fille de Madame la 
Duchefie, ni une fille de Madame la 
Duchefie d’Orléans par la bâtardife des 
meres , mais il falloit encore moins 
prendre la fille d’un homme qui au 
moins avoit eu des intelligences avecv 
I lcs ennemis de la Couronne d’Efpagne 
Ji dans le tems qu’il y commandoit les 

§ armées pour conferver cette Couronne 
à Philippe V. Je lai fie mè ne à part 
4 tout ce qui s’eft dit & du poifon & de 
la conduite qu’il tcnoit en ce pays-là : 
jè fcs traités avec l’ Angleterre étoicnt 
luffifans pour qu’on fît avec j.uftice le 
procès à ce Prince. Et c’étoit une as- 
fez grande clémence au Roi de lui avoir 

$ 

pardonné 
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pardonné fans avoir voulu l’approcher 
de plus près de fa perfonne par cette 
alliance; mais enfin la deftinée de la 
France fit qu’il penfât autrement. Ce 
Roi fi fage confentit à un mariage dont 
il eut lieu de fe repentir. Monfeigneur 
y donna les mains par cette déférence 
qu’il eut toujours aux: volontés du Roi, 
& de fi bonne grâce qu’il ne parut pas 
même en être fâché. Madame la Dau- 
phine en fut ravie, elle regardoit ce 
mariage comme fon ouvrage & elle 
croyoit qu’il afiiiroit le repos & l’agré- 
ment de fa vie après la mort du Roi ; 
mais à peine fut - il conclu qu’elle eut 
lieu de s’en repentir. Madame la Du- 
cheiïe de Berry rie fe contraignit plus , 
& il eft bien plus étonnant qu’avec fon 
caraétere & fon tempérament elle eût 
pu prendre autant fur elle qu’elle y prit 
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dans les deux années qui précédèrent 
Ion mariage, qu’il ne l’eft, qu’étant 
parvenue à ce qu’elle dcfiroit , elle 
dédaignât de fe contraindre après. Elle 
fe montra donc , dès le lendemain de 
Tes nôces , telle qu’elle étoit, c’eft-à- 
dire , une autre Reine de Navarre pour 
les mœurs; à quoi elle ajoutoit le goût 
du vin , & une ambition que les per- 
fonnes fort difïolues n’ont ordinaire- 
ment pas ; mais il faut avouer qu’elle 
avoit été élevée d’une maniéré bien 
propre à porter fes mauvaifes quali- 
tés auffi loin qu’elles pouvoient aller. 
Moniteur fon pere avoit eu pour elle 
dès fa naifiance une amitié lînguliere, 
p & à mefure qu’elle avançoit en âge, il 
| lui conçoit fes goûts & la rendoit té- 
)r moin de fes aérions. Elle le voyoit 
\ avec fes maitrelfes , il la faifoit fouvent 
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ÿT 

è venir en tiers entre Madame d’Argen- $ 
af ton & lui ; & comme il avoit le goût 
Jg de la peinture, il peignit lui-mê ne fa 
fille toute nue. Malgré cette éduca- 
tion elle fçut fi bien fe contraindre 
deux ans avant fon mariage, qu’on ne 
parloit à Mad e . la Dauphine & à Mid-. 
de Maintenon que de fa retenue ; & 
Mad e . la Duché fie d’Orléans qui defi- 
roit ardemment ce mariage & qui vit 
bien qu’il ne réuffiroit pas tant que cet- 
te Princefie dcmeureroit à Paris ou à 
S c . Cloud entre les mains de fon pcre, 
la fit venir à Vcrfailles fous fes yeux. 

Là cette jeune Princefie qui comprit 
que fa fortune dépendoit de fa condui- 
te , en eut une fi bonne qu’on ne s’ap- 
perccvoit pas de fes mauvaifes inclina- 
tions ; & même quelque tems avant de 
venir à Verfailles, dès l’âge d’onze ans. 


9 2 
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elle penfa qu’elle avoit trop de difpo- jf 
fition à engraiffer & que fi elle conti- 'é 
nuoit, fa maniéré de vivre pourroit 
être un obflacle aux vues qu’on .avoit 
pour elle ; ce qui lui fit prendre la ré- 
folution de ne guercs manger, de peu 
dormir & de faire beaucoup d’exer- 
cices , quoiqu'elle fût naturellement 
gourmande & parefieafe. On ne peut 
difeonvenir qu’une fille à cet âge ca- 
pable d’une pareille réfolution, parle 
i’eul motif d’ambition & fans qu’elle y 
fût portée par l’autorité des gens qui 
en avoient fur elle, devoit être un jour 
bien dangereufe, mais quand elle fut 
une fois mariée, elle crut que rien ne 
valoit la peine de fe contraindre, auiïi 
s’enyvra-t-elle avec Monfîéur fon pe- 
re deux jours après fon mariage dans 
un fouper qu’il donna à Madame la 


E 


\ 
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Dauphine à S*. Cloud , aux yeux de 
cette Princefie , de Madame fa mere 
& de Monfieur le Duc de Berry: non 
contens d’avoir beaucoup bû à 'table, 
ils allèrent s’achever avec des liqueurs 
dans un petit cabinet, & Madame la 
Dauphine fut bien honteufe d’avoir à 
la ramener dans cet état à Verfailles. 
Je ne parlerai point comment elle ma- 
nifefta fes autres inclinations , il fufnt 
de dire qu’elle ne tarda pas à les faire 
connoître. Je paflerai de là à l’hiftoire 
des pendans d’oreille qui firent tant de 
bruit, &qui, fi on en croit la com- 
«mune opinion, eurent' des fuites fi fu- 
neftes. 

Madame la Duchefie d’Orléans avoit 
des pendans d’oreille très -beaux que 
feu Monfieur avoit eus de la Reine- 
mere. Monfieur le Duc d’Orléans les 
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lui prit pour les donner à Madame la S 
Duchefle de Berry: la maniéré & la % 
chofe dévoient lui être désagréables, è 
mais elle eut tort , les connoiflant tous 
deux , d’en faire tant de bruit : elle * j 
s’en plaignit , elle pleura & elle en $ 
parla au Roi, qui gronda Madame la $ 
Duchefle de Berry. Madame la Dau- g 
phinc entra pour fon malheur dans cet- Jjjj 
te querelle , & prit parti pour Mada- $ 

me la Duchefle d’Orléans. $ 

Depuis ce moment Madame la Du- 
chelTe de Bourgogne & Mad e . la Du- $ 
chefle de Berry ne furent plus enfem- 
ble de la même maniéré; car- il faut; 
avouer que dans les commencemens du £ 
mariage, la première ne regardoit pas fj 
l’autre comme fa belle - fœur , mais £ 
comme fa propre fille : elle lui donnoit $ 

des confeils, & elle l’avoit voulu for- i'ï 

- 3 ** 
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mer, comme elle -môme l’avoit été, 
d’une maniéré propre à plaire au Roi: 
fentimens & difpofitions bien rares non 
feulement dans une Princefle y mais 
dans une femme ordinaire. 

Madame la Dauphine ne l’étoit pas , 
& fi cette Princefle avoit des défauts 
& des foiblefles y elle avoit aufii de 

t 

grandes qualités, & il faut avouer que 
fon commerce étoit charmant. Le pu- 
blic a de la peine à concevoir que les 
Princes agiflent Amplement & naturel- 
lement , parce qu’ils ne les voyent pas 
d’aflez près pour en bien juger, & par- 
ce que le merveilleux qu’il cherche 
toujours , ne fe trouve pas dans une 
conduite fimple , & dans des fentimens 
réglés: on a donc mieux aimé croire 
que Madame la Dauphine reflèmbloit à 
Monfienr fon pere , & qu’elle étoit 
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& dès Tâge d’ônze ans qu’elle vint en 
j? France , aufïï fine & aufli politique que 
s lui , affeftant pour le Roi & Mad : . de S 
K Maintenon une tendrelfe qu’elle n’avoit 1 
$ pas. Pour moi qui ai eu l’honneur de n 
jg la voir de près, j’en juge autrement, j 
& je l’ai vu pleurer de fi bonne foi fur § 

4 le grand âge des ces deux perfonnes | 
K qu’elle croyoit avec raifon devoir mou- 3 
^ rir devant elle, que je ne puis douter ï 

5 de fa tendreffe pour le Roi ; mais Ma- j 

i dame la Dauphine étoit jeune , elle * 
étoit femme & naturellement coquette, J t 
ce qui fuffit pour faire comprendre qu’il x 
y avoit journellement dans fa conduite a 
beaucoup de petites chofes , qu’elle 1 
auroit voulu cacher; ce n’eft pas -là | 
être fauffe. Je ne dois pas même celer ^ 
pour fa juflification qu’il y a bien de ^ 
cçs petites fautes oh elle s’eft laiffée i 

* \ 
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Ÿ \ 

x entraîner par les autres & que le plus- j 

grand défaut que je lui ai connu, étoit J 
d’être trop facile , & de laifler prendre * 
trop d’empire aux jeunes perfonnes qui ] 
^ l’approchoient ; ce qui l’a jettée dans j 
J' quelques inconvéniens qui ont pu faire j 
/ quelque tort à (a réputation. ; 

5 On a parlé de deux hommes pour * 
J lefquels on a prétendu qu’elle avoit eu J 

* du goût : le premier étoit un fou ,(12) ï 
\ & elle étoit un Enfant quand il alla en ) 

* 1 

* Efpagnc oh il fit aufli l’amoureux de la * 
| Reine d’Efpagne, fœur de Madame la \ 
jr Duchefle de Bourgogne. Je ne l’ai pas * 
§ connu parce que je n’étois pas à la \ 
j[ Cour dans ce tems-là, mais j’en fçais ] 

I .* ? 

Q12) On voît bien que c’efl: de Mr. de Maule- 
i vrier que je veux parler; & la maniéré dont il « 
£ s’eft tué Juftific aifez cc que j’en ai dit. 11 fe ' 
£ jetta.par une fenêtre. * ! 
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<| allez pour dire que les pallions étoient 
en lui des folies & par les excès oii 
elles le portoient & par les moyens 
qu’il employoit. Cependant comme il 
avoir de l’efprit, il a ébloui pendant 
^ un tems les gens les plus fages. Mada- 
me de Maintenon n’a pas même été 
exemte d’avoir quelque bonne opinion 
de lui , ce qui a paru par des audiences 
particulières qu’elle a bien voulu lui 
donner quelquefois. Madame de Mau- 
levrier fille dm Maréchal de TeiTé, qui 
fut bien avec Madame la Dauphine jus- 
qu’à la mort de fon mari , s’eft: brouil- 
lée avec ccttc Princefle pour n’avoir fjj 
pas voulu , à ce qu’on dit , lui rendre 
fes Lettres, mais dans la vérité pour 
avoir, je crois, répandu ce bruit -là 
fans fondement. Quoi qu’il en foit, 
il eft certain qu’elle a toujours cté mal 
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avec elle depuis, quoiqu’elle fût fille jf 

VT# 

du premier Ecuyer de cette PrincefTe 
& d’un homme dont le Roi s’étoit fer- 
vi pour travailler à fon mariage. 

N a ngi s eft le fécond pour lequel 
Madame la Dauphine a eu du goût. Je 
ne parlerai pas de celui-là, comme j’ai 
parlé de l’autre, & j’avouerai que je 
le crois comme le public. La feule 
chofe dont je doute, c’eft que cette 
affaire foit allée auffi loin qu’on le 
croit, & je fuis convaincue que cette 
intrigue s’efl paflTée en regards & en 
quelques lettres tout au plus. Je me 
le perfuade par deux raifons, l’une que 
Madame la Dauphine étoit trop gar- 
dée , & l’autre que Nangis étoit trop *§ 
amoureux d’une autre femme qui l’ob- g 
|jr fervoit de près & qui m’a dit à moi- % 
% même que dans le tems qu’on foupçon- || 
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noit qu’il pouvoit être avec Madame 
la Dauphine, elle étoit bien allurée du 
contraire puifqu’il étoit avec elle. 
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